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REFLETIONS 
Sur la Prière du PSAUME XC. £ i i ; 

Seigneur apren nous à bien compter nosjoiîrs^ 
afin que nous en àions h Cœwfage. 

DAns le pdint dé PÀtinée où nous nous 
trouvons préfentement, les Chaires 
rétentiflent de la Loi inipofée à toys 

les liomes de mourir, & de la nécefïïté dô 
s'y préparer. Il me femble qu'il rie feroit pas 
mal, que le,s Ouvrages Périodiques, qufc 
paroifleut tous les Mois, s'en ocupaffent 
auili > & que dans la conjoncture où nous 
nous rencontrons , ils devinflerit les Echos 
dès Prédicateurs, (tour nous raftafdhiif 1* 
mémoire * 'de ces Moralités importantes * 
cjue nous oublions fî promtement. Il éft trai, 
que ce fujçt ne plait pas à tout le monde, 
niais dans ce ca^ci, futilité doit l'emporl 
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ter fur Pamufement. J'ai oui depuis peu dû 
tems de bons Sermons fur le Texte que Pou 
voit à la tète de cet Article. Je vai tâcher 
d'en rapellcr les plus beaux endroits, en fu-
pléant quelquefois ce que ma Mémoire aura 
laiiTé échaper. 

Le Pfaîmifte demande à Dieu , qu'il lui 
aprewie à bieu compter fes jours. Ce Compte 
conlifte à febien convaincre de la vanité de 
la vie humaine, de fa brièveté & de fa fra
gilité. Ce font là les deux grands ^Articles 
de ce Compte. 

A cet égard nous tombons dans Pun ou 
Pautre de ces défauts , ou nous ne comptons 
point, ou nous comptons mal. Il n'y a pas 
long-tems qu'on a ataqué dans le Journal 
Helvétique ceux qui écartent autant qu'ils 
peuvent, lapenfée delà fin de leurs jours. 11 
n'eft pas ncceflaijre d'y infifter piéfentcment. 

Ceux qui ne penfent point du tout à la 
Mort ne font pas le grand nombre. Nous 
nous dirons bien la plupart, que nous ne 
fomes fur la Terre que pour un certain tems, 
mais nous nous faifons continuellement illu-
fion, fur la durée de nôtre vie. Il n'eft pas 
rare de voir des gens qui fe flatent, qu'ils 
vivront autant que l'on peut vivre. 

Il elt vrai que Pon n'en vient pas tout d'un 
coup à porter fi loin fes prétendons. Cela 

f» 
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fe fait ordinairement par degrés. Un jeune 
Home fe contente d'abord d*afpirer à devenir 
un jour un Home fait. Quand il eft parvenu 
à l'âge viril, il fe flate alors d'ateindre la 
Vieilieffe. Enfin eft on parvenu à ce derniei 
Age , touche-tvon déjà aux bornes naturel
les de la vie de PHome, marquée dans ce 
Pfaume, a-t-on même ces quatre vingt ans 
acomplis, que la Nature n'a corde que par 
wn privilège affés rare, on eflaie de recule* 
encore un peu ces limites. 

Quoi que ce (bit la la plu$ longue durée 
que nôtre Pfaume affigne a la vie de l'Home, 
cela, dit-on, doit's'entendre avec quelque 
latitude. On a dans fa Famille deux ou trois 
Parens , dont la Vieillefle a été encore plus 
longue. Us ont vécu jufqu*à quatre vingt & 
dix ans. Otos'arrête à ces exemples, on le* 
cite avec plaifir, & fe conclufion fecrette » 
c'eft que nous pourrons bien vivre autant 
que quelques uns de nos Ancêtres. 

On va même fouiller dans PHiftoire, 
pour y trouver des Homes qui ont vécu un 
Siècle entier & au delà* On fait leur nom 
k leur Patrie. On (e met louvent fur le cha* 
pitre de Ges Vietlleffes privilégiées. C'eft là 
une matière favorite, &eeux qui conoMTeot 
un peu le Cœur humain favept ce que cela, 
•eut dite. 

A a ï^ 
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La V-ieilleife la plus décrépite tfyctt 

qu'elle pouira bien vivre encore uue Année. 
Apres celle h on s'en promet encore une au
tre, C'eft ainfi que ceux qui fo^t fur le bord 
de la fofle, font ingénieux à fe tromper; 
c'eft ainfi qu'ils trouvent le feGrét de fe pro
mettre une efpece d'immortalité 

Que Ton rentre biçu en foi^mèejie* 8$ 
l'on trouvera que chacun efface de fe pçrfua-

N der, qu'il paffera les bornes étroites que la 
Nature a donées à U vie humaioç. Il eft 
vrai que cela ne fe dit pas tout haut & for
mellement. C'eft une çfpéçancç fecrette, 
qui demeure cachée dans le fond du cœur» 
& qui nous dit tout bas > que nous irons 
aulfi loin que les Homes peuvent aller. 

Voici l'idée qu'un habile Prédicateur nou* 
a donée de 1̂  brièveté de â vie humaine. 
La vie pafle avec upe telle rapidité, que 
quelque âge que l'on ait, k peine s'aperçpit 
on d'avoir vécu, quand on çô près de mou
rir. Le tcm$ trop couft n'a pas permis de 
ponfomer une afaire ébauchée* d'achever 
une fortune çomencée, d'établir une Fa-
jnille naiffante. Voilà ce qu'on entend tous 
les jours dans le monde. Or quelle confé
rence en tirent ceux, qui furvivent aux 
regrets du Mourant, fur la caducité d'une 

- vie qui lui a fi tôt çchapé ? Qye la Mort eft 
bien 
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bien éloignée d'eux. C'elt au moins îa pré-
miérepenféc qu'on faiitf alors pour feraflu-
ter. 

Voici cornent un autre Moralifte nous a 
décrit la vie Humaine. Il faut d'abdrd retraiu 
cher dés jours de l'Home ces premières An. 
nées où l'Ame eft afaiffée Tous des organe^ 
à peine formés. Eft-ce une viç que l'état do 
l'Enfance imbécile? Otés encore de nôtre 
durée les jours qui, par l'ufage qu'on en 
fait, doivent être çonfidérés corne nuls , 
Amufemens frivoles. Mettes en fuite à l'é-
fcatt tout le tems qui eft néceflaire pouf rem
plir les fondlions de la Viç animale. 'Je fuis 
épouvanté quand je penfe à quoi fe réduit un 
jour d̂  vingt quatre heures, lors qu'on en 
Retranche les heures du fonieil , les heures 
de la nourriture , celles d'une récréation in-
Ôifpenfable. 

Nôtre vie eft non feulement courte, elle 
çft encore fragile , fy c'eft ce que nous ne 
Voulons pas mettre en ligne de compte, 
ç'eft en quoi nous fajfon^ une autre erreur 
de calcul. 

Ce n'eft pas afles de regarder nôtre Corps 
çome une Maifon d'argile, qui tortjbe en rui
ne apfes avoir duré quelque tems. Outre ta 
débris qiié calift chez nous la longueur dea 
criées > cette Maifon eft encore (ujette à être 

A 4r dâ. 
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détruite par divers accidens, foit du dedans, 
foit du dehors. Ceft trop dire que de com
parer nôtre vie à un Edifice. Il faut fe con
tenter de la regarder , avec l'Auteur de ce 
Pfaume, corne une Plante, une Fleur, 
dont la durée eft toujours très courte, mais 
qui tft encore expofée à divers accidens *. 
Tantôt cette Fleur eft piquée par un Ver, 
ou deflechée par un Vent brûlant, tantôt 
elle eft emportée d'un coup par la Faucille. 

Voilà Ti mage de nôtre Corps. Ceft une 
Structure fi délicate, que la vie ne tient 
prefque à rien. On a remarqué que ceux 
qui ojn le mieux étudié le Corps humain 
font ceux qui craignent le plus, quand ils 
font malades. Ils (ont furpris, qu'une Ma
chine fi compofée & G fragile , puifTe feule
ment être quelques jours en bon état, & fans 
qu'il s'y dérange quelque chofe. Nôtre gran
de erreur de calcul c'eft donc de nous figu
rer , que nous ferons plus privilégiés que 
ceux que nous votons mourir tous les jaurs 
à nos côtés. 

Il eft vrai, que quand nous perdons des 
Parens & des Amis, nous fomes forcés de 
faire quelque retour fur nous mêmes. La 
mort d'une Perfone qui nous étoit chère 
nous frape, nous fdîfit, fur tout fi c'eft une 

mort 
* PC XC. 6. 
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mort fubite, qui nous Ta entevc. Mais pour 
nous raifurer, nous cherchons prormementN 

quelque caufe de cette mort» qui ne puiilê 
pas nous convenir. Le Défunt çtok d'un 
tempéramment délicat, il nes'eftpas afles 
ménagé, & il à abufé de fa Santé. La véritable 
caufe de fa mort eft toujours quelque chofe 
qui ne nous regarde pas. 

Pour bien compter fes jours , il faut donc „ 
mettre à leur jufte valeur ces deux articles 
de la Vie humaine, fa Brièveté & fa Fragilité. 
Un Home qui a fait corne il faut un Compte 
de cette importance, bien loin de fe flater de 
l'efpérance chimérique de parvenir à une ex
trême Vieillefle, fe regarde corne pouvant 
mourir à toute heure. La conclufion de ce 
Calcul, c'eft que la Mort peut l'enlever à tout 
moment. J'entrepren^ une telle afaire, fe 
dit-il à lui même , mais peut être que }e n'en 
verrai pas la fin. Je comence la journée, 
peut être ne la verrai je pas finir x peut-être 
aie verrai-je pas celle qui doit fuivre. Quand 
il fe couche, il fe dit de même, que peut-être 
il 11e fe lèvera plus. Il regarde le Someil corne 
une figure de la Mort, & il n'ignore pas que 
bien des fois l'image a fait place à l'original* 
Il fe repréfente quelquefois, qu'il eft déjà 
dans fon lit de Mort, & il revot les fenti-
mens qu'il auça, quand il faudra quiter la 

Tsrrt 
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Tçrre* Dans tout ce qu'il entreprend', il fe 
demande à lui même, Quel jugement ferai-
jc d'un femblable deffein à ma dernière mît* 
ladic? Ce que je me propofe aujourd'hui ma ( 

douera t-il alors du trouble ou de la consola
tion? Voilà cornent ce Compte , quand i\ 
eft bien fait, influe fur la Conduite & fur tes 
Mœurs; il nous rend le Cœitr fage. Ceft aufl* 
là le bon éfet que le P&lmifte en atendoit. 

On atribue à SocVate d'avoir dit, que h » 
Méditation de la Mort eft la véritable Phi-
lofophie. Voilà donc le plus fagç des Grec* 
à i'uniflbu avec le Pfalmifte , car la Philofo-
phieeft l'amour dç la Sageife, fe recherche^ 
c'eft ce que fignifie ce mot, 

La Sageife fe prend ordinairement pour h* 
Prudence. Un Home fage eft un Home qui 
entend fes véritables intérêts, qui conoit le 
prix de chaque chofc, & qui fait préférer cç. 
qui mérite le plus nôtre çftime. Il n'y a que 
la peniée de nôtre fin , qui puifîç bien 11011$ 
doner cett^Sagefle. Quand on fe place dans 
Un lit de mort, c*eft \k le véritable point de 
Vue pour bien juger des objets. Alors toutes 
tes idées chimériques du monde & de fa pré* 
tendue fàKcité s'évanouiflcnt, & on na 
prend plus l'ombre pour la réalité. On fent 
ralentir fon ardeur pour tout ce qui eft périt 
fable. 4 



Mais la principale fon&ion de la Sage/Te, 
tfeftde régler nos Paillons. Un Cœur fige, 
ç'eft un Cœur éxeuiç de majivîùfes inclina* 
tions. Orlapenfée de laMorteftle Souve
rain remède contre les Pallions, déréglées. r 

C'eft là le frein le plps propre à Les réprimer, 
& à en arrêter l'impétuolitç & la violence. 
Le compte de nos jours doit amortir nôtre 
piguçil, modérer optee ambition, nôtrç. 
^varice , nôtre goflt ,gpur la vçjypté, nos 
tîefirs de vengeance, 8ç tous nos autres 
mauvais panch„ans. C'eft ce qu'on a fait von; 
fort eu détail, dans le Journal Helvétique* 
il n'y a pas long-terrçs *. 

Ajoutons que la penfea ds la Mojrt peut 
encore no^s rendre figes, en nous gueriC. 
fant de nos craintes , de #os inquiétudes ^ 
& en nous donant d.e la fermeté pour foute-
liir les maux ĉ ui aous arrivent. Il n'y a qu'̂ , 
bien compter fes purs , pour ne & laÛfer 
po/nt abajxe à l'advcrfifcé. 

Un Home a perdu la plus gjande partie 
çlç fou Bien. Il s'afiige , il s'inquiète, il en
venime fe$ places. Il fe figure qu*tl aura \ 
luter contre la miférç unç longue fuite d'an
nées. S'il penfoit bien que peut être il a tré% 
peu datemsà vivre, il sV^gerofr oiojn& 
• Voici cornent an doit çaifoner, quan$ 

*' Penfées fur la Mort KJouw. He!v,Dic> g• %ift 
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on eft afiïgé. Cette perte de Biens., que té 
malheur des terns m'a atirée, eft fâcheuf* 
il eft vrai. La Maladie que j'efluie me met 
dans une fituation des plus trilles , l'injut 
tice que Von nie fait , eft criante. Mais la 
vie elt fi courte, qu'on ne doit pas s'afliger 
de ce qui eft renfermé dans un fi petit efpacc. 
Bien-tôt-je ferai délivré de toutes mes peines. 
Dans le calcul d'un Home qui a bien compté 
fes jours , tout ce que l'on a à foufrir fur la 
Terre, n'eft après tout, qu'wrçe légère afliëtiotiy 
qui ne fait que pajfer. 
* C'eft donc une excellente Ecole que celte 
de la Mort. Elle nous aprend à ne pas nous 
eny vrer de nôtre profpérité, & à ne pas nous 
laiffer acabler par l'adverfité. La Mort peut 
donc être regardée corne un habile Maître 
de Morale, corne un excellent Directeur. 
Que de Cas de CônJcience fe décideroient à 
la faveur des Lumières que nous en pour
rions tirer / Le mal eft que les Homes no 
fuivent pas afles fes Confeils. Quel feroit 
donc le moïen de douer plus de poids à fes 
inftru&iohs ?- L'Auteur de ce Pfaume croit 
qu'il faut pour cela s'adrefler à un' Maître fu* 
périeur, qu'il faut aller à la Source de la Lu» 
micre & de la Sageffe* H croit qu'il faut \ 
recourir à Dieu lui même. Apren nom à bien 
wmfter nos jours, lui dibiL 
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D'abord il y a lieu d'être furpris, de tiou-

ver ici une Prière pour être éclaire fur Li 
brièveté delà vie humaine & fur fa fragilité. 
Ce vCctt point là une de ces vérités fuma tu
telles que nous ne pouvons cortoitre que par 
la Révélation. Combien de voix qui nous 
prêchent continuellement le peu de fond que 
nous devons faire fur la vie ! Au dedans & 
au dehors, ce que nous fentons & fe que 
nous voïons, la Raifon & l'Expérience, 
nous en difent afles : Nos propres infirmi
tés, l'exemple de tant de nos femblables, 
que nous voïons mourir tous les jours „ nous 
parlent clairement là defTus. Quand nous 
acompagnons quelqu'un dans un Cimetière, 
que taifons nous autre chofe, qu'y aller mar
quer nôtre place / Il fcmble donc qu'il n'eft 
pas befoin de perdre de vue la Terre, peut 
lavoir que nous mourrons, & que nous pou
vons mourir à tout moment. Nous n'avons 
qu'à regarder la poudre, que nous foulons 
aux piez , pour nous fouvenir que nous fo*. 
mes poudre. 

Vous dites que c'eft une chofe d'expérien
ce , que tous les Homes meurent, & font 
fouvent emportés par la Mort, d'une ma
nière imprévue, & nous, nous difons , 
que cfett aufîiune chofe de fait, que la plu-» 
part de ceux qui en font témoins y font très 

peu 
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peu détention. Nous avons beau voir de& 
morts fréquentes > nous ne nous difonspas* 
corne nous le devrions, que ce qui vient d'ar
river aux aiitres , nous arrivera bientôt à 
nous mêmes» Il n'y a ni détours, ni fubter-
fuges, que nous ne mettions^ cil œuvré 
pour nous cacher cette vérité humiliante; 
Il eR donc nécefldire de demander à Dieu* 
qu'il dilfipeces illufions r & qu'il nous ou
vre les yeux fur un article fi intèreflant. 

Il cft Vrai que nous fomes quelquefois 
émus de la mort de certaines perfones avec 
qui nous aviohs des relations étroites. Sf 
c'eftun Parent où un Ami à peu près de nô
tre âçe , qui Toit mort entre nos bras , Pim-
pteilîôil eu eft fort vive. Nous començon* 
alors à regarder nôtre propre vie corne peu 
afluree. Nous prenons la réfolution de nous 
détacher de la Terre, pour ne penfer plus 
qu*à nôtre Salut. Mais tbus ces bons deflcinS 
s'évan&ouiflent bien-tôt. Après avoir otivert 
foiblemettt la paupiéîre, corne une perfoné 
que l'on tévçille, nous Pavons refermée un 
moment après, & îious fomes retombés 
"dans ftôtrfc aflbupîffèment. tl ne faut donc 
pas moihs que le fecours d*enhaut, poul* 
itous tirer de ce dangereux Someil. 

Si noUs Vôioils Ja Mort exercer à nos côtéd 
fon funefte empire, fi nous Ibmes témoins 

d'u-
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è'une mortalité, qui enlève des Faihillcs en-
tiéres, noufc n'y penfons qu'avec fraicur, 
ttous craignons pour nous mentes, & nous 
en paroiifons confternés. Mais le mal a-t-il 
tin peu dimiftué, on trouve bientôt le fecrec 
de bannir de (on Efprit ces images triftes, & 
de fe dîïlîper come aupajavant. Nous devon$ 
donc prier Dieu, qu'il fixe à cet égard la 
Itegércté de nôtre Efprit, qu'il nous rende 
bien préfens des exemples fi frapans, & que 
Pimpreflîon en (bit durable. 

Mais la grande raifon pourquoi l'Auteur 
de ce Pfaume iiuplore le fecours de Dieu, 
dans cette ocafioh, c'eft qu'il ne s'agit pas 
fimplement ici de bien compte!: Tes jours, & 
de s'imprimer profondément dans 1 efprit le 
réfultat de cette fuputatioil. Il ne feroie 
pas néceifaire de fe tourner du côté du Cid, 
pour n'avoir là defTus que de fimples fpé-
culations. Il s'agit d'une conoiflance éficace, 
qui influe dans nôtre conduite, & qui nous 
tende gens de bien. Le but de cette Prière, 
c'elt donc de demander à Dieu de nous 
aprciidre à compter fi bien nos jours, que 
nous en aïoijs le Cœurfqge. Nous t avons par 
tout des leçons du peu de fond que l'pn peut 
faire fut la vie, mais il ne paroit que trop, 
par l'expérience, qu'elles, ne font pas fufi-
faines pour tous guérit de/ m% Paffiop^ 

# Croi-
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Croiroit-on même, que dans certains cas> 
la Mort des autres iie fcrt qu*à les rendre v 

pltw vives* * » ' 
Rien ne devreit être plus propre à ralentir ' 

nôtre Ambition, que la Mort de ceux qui 
ocupenc les premiers portes dans PEtat. Ce- ' 
pendant, on voir ordinairement que le con- ' 
traire arrive. Qu'une dangereufe Maladie ' 
ataquenne perfone publique, dont l'emploi 
pourroic nous convenir, que ce Magiftrat 
foie menacé d'une mort prochaine , c'eft ce 
qui al urne nôtre ambition , bien loin de l'é
teindre. Ces exemples de la Foiblefle hu
maine ne déconcertent point nos projets d'é
lévation, ils n'en font que plus vifs & plus 
ardens. V 

La Mort d'un Père eft encore une grande 
Leçon de 'Sagefle pour fon Fils. Il y voie 
d'une manière fort touchante, ic qu'il de
viendra lui même un jour. Mais il eft fore 
rare, que cet exemple a mortifie nos Paflîons. 
Au contraire, nous penfons uniquement 
alors à la facilité, que cette Succeffion va 
nous, doner pour les fatisfaire. Bien loin 
qu'un jeune-Home, qui vient de voir mou
rir foirPére, en conclue qu'il faudra auflî 
qu'il meure à fon tour, loin de régler là-
deflus- fa Conduite , il comencera dès 
lors à prendre des mefures, po\ir bien tirer 
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païti de la vie. Quand en confequence de 
ce Plan, vous le verres dans la fuite plongé 
dans la Volupté , vous lui dires , pour le ra
mener , que la Mort peut l'enlever quand il 
ypenfera le moins. Rien de plus fort, rien 
de plus preflant, pour le fairfc rentrer en lui 
même. Mais fi vous voulés conoitre toute 
la prerverfité du cœur humain, écoutés fa 
réponfe. Si nos jours paifent fi vite , il faut 
donc inceflàmment jouir de la vie, vous 
dirâ-t-il. 

LaRaifondit, la Via eft-courte, hâtons 
nous de bien vivre & d'aquérîr les Vertus 
qui nous manquent. La PafEon tient un 
autre langage*. La vie eft courte, hâtons 
nous de nous fatisfaire , dit-elle. Non feu
lement la vie eft courte , elle eft encore 
mêlée de mifères & de chagrins ; nouveau 
motif pour ne rien perdre des plaifirs qu'on 
peut goûter. . 

La penfée de la Mort eft fort propre à 
refroidir nôtre ardeur, pour les plaifirs dé
fendus. Cependant il V a eu, dans tous les 
Siècles, des Homes lenfuels^ qui en ont fait 
un Motif pour fe plonger encore plus dans la 
Volupté. Faifons bonc chère, tirons incet 
famment parti des plaifirs de la Table, nous 
ne favons pas fi nous ferons en vie le joue 
fuivant. Mangeons & buvons, car demain 

B nom 
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s mourrons. Jfa*e& St. Paul nous apteiî* 
it, qu'on faifoic déjà ce raifonement de 
* tenis. 
Ze n'eft pas feulement une Jeuneflc foie 
£vapor£e , qui conclut de ce Principe le 
traire de ce qu'il en faut conclure. Vous 
endrés encore faire un raifonement auflî 
gulier , à des gens qui veulent pafler 
ir avoir beaucoup de prudence. Rien ne 
xoit tant refroidir la paflîon pour les Ri* 
(Tes que la penfée de la Mort ,• mais la Lo
ue des Avares conclut bien diféremment* 
vie eft courte , difent-ils, il faut donc ré» 
er fa brièveté ^ par un redoublement d'a
ction à gagner du bien. Puis que nous 
fomes pas pour long-Denis fur la Terre 9 

aut mettre le tems à profit, 
/oilà cornent nos Pafiions cherchent quel-
fois à s'autorifer par les mème&ratfbnsqui 
roient les éteindre. Puis donc que nous 
vertiifons ainfi les remèdes en poifons 9 

\ bien jiéceffaire de recourir au grand 
decin, afin qu'il nous rende celui- ci falu-
e. Apren nous , Seigneur, à bien compter 
jours y afin que mm en aï*ns h Omrfagu 

X LE 
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J'Ai dit quelque part, que j'avois des Mé
moires fur Toral Philofophe : Voici 

Une de fes Méditations : Je l'ai un peu ha
billée à la moderne : Ce qui s'écrivoit il y a 
trois mille Ans, n'eft pas propre à fe mon
trer , tel qu îl eft, dans nôtre Siècle. 
* Noxerati & placidum carpebant feffafoporem 
Corpwaptr ttrrat, Jyhaqne fê. Uva quierant 
Equdra. : quum medio volvuntur Jîdera lapfu, 
P««m tacet mnnis ager : pecudes, piSaqtte volucrei, 
Quaque lacus latè liquidas , qnaqtte afperct dumii ut 

Rura tentnt, fuimwpojîtafub noile JUtntl > »••"* 
Lembant curas » &? «wrfa Mita labwum. .' . 1 

•c; • ; ,•• , iËNEiD; L., IV. $25, (S^i,, , •', 

La Mort m'avoit'értteve uneËpoufeadc£ 
rée. En vain pour furmontcr la force du maïi 

B 4 , ' - qui 
* La Nuit avoit couvert la Terre de fes voilçj 

l'ombres ; le tranquille'1 Sbmeil éxerqoit en tous 
lieux fon Empire ti Les Etoiles avoient fait la moitié 
de feu* «otitfe : .Unifilence profond ,reçoit fur. l i 
Campagnes, fur les Foret* & fur les Eaux ; les Trou
peaux , les Bêtes farouches,, les Oifeaux & les HoiG-
ïo/is, étoient Congés daws'lé calme, & flans 'l'oubli 
de leurs peines. • u «fc™**11 -. - : ""*"* ' 
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quil'avoitateinte, avois-je emploie tous les 
Tréfors qu'une longue étude de la Nature 
m'a ouverts. Déjà depuis dix Lunes, Fatmé 
avoit été frapée à mes côtés : Chaque jour 
avoit acru mes regrets. Le moment où elle 
me fût ravie, détaché delà Chaîne du Tems 
& arraché aux ténèbres du paffé, s'étoit fixé 
dans mon Cœur. Jelademandois le matin a 
F|Aurore^ le Soleil fe levoit fur ma douleur, 
& la îsiiit.revoioit chaque fois un Infortuné* 

'*" Couché dans un Lifdêfert^ l'inquiétude 
étoit nflîfe à mon chevet; les 'Souris rpn-
geants voltigeoient autour de matete", & 
éloignoient de mes yeux le Someil. Je 
crus trouver un foulagcment à mes maux , 
en les portant en d'autres lieux. Je defeen-
BtsjiÇjans mes Jardins r& les traverfant avec 
rapidité*, je m'enfonqai dans un grand Parc 
qui les.terminoit. Milte 'Etoiles bfiUoienfc 
dansMeŝ  deux : Corne1, dans un jour de -
C«m.bat, les Soldats (èrrés les uns ç<Jntr<î les 
autres s'avancent lentement en.gardantJeurs 
$Langs, elles glilfoient majeftueufement le 
joug de-.la Voûte azui;ée,,( Ici le Crifta,l d'une 
JlLviére , qui coule ajpecun doux muf(»pre* 
les SHlItiplioit .& leurpretbit de rtau+eaoJé 

feu»i là d'antiques Qrmedulk'rrie Aèteh&hàt 
-io-. ' ! 'es! i Y.<IL-> • ~\ - <îl v> -jy.oH ? •'.-• ' . «n^s r j fn . ^ 

: * &*r*tà UM%d ma p re^ . Il à 
nus dans ion "Epure a Mariane la l'hrafe que vojoi.:. 
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la vue de la Lune, qui laiflbit à peine échapei; 
au travers des Feuilles,quelques raions d'une 
lumière pâle & tremblante. Cornent pein-
drai-je les mouvemens qui m'agitérentalors? 
Une fecrette horreur s'empara de mon Ame» 
un froid mortel coula dans mes Veines; mille 
Idées fe précipitpient dans mon Efprit ; 
Semblables aux flots d'une Mer agitée., elle* 
fe heurtpient, s'entrechoquoieut, le repouf, 
foient fucceffivement, # fe détçuifpient par 
leur nombre & par Içî r yiteflè.. 

Quand ces nuages, le furent afaiïïes par leur 
propre poids, je conïiàerai d'abord ces Flam
beaux de la Nuit. Ils font;, dis-je, les mêmes 
qui éclairoient l'âge de nos Pérès; mille Gé
nérations ont paiTéj.<^ .ils^fub/îfteB^enCjftre,: 
Ils conoiflent l'Orbite qui leur aéte.aflî-. 
gnée , & ne "s'en écarxgnp point : \̂ 1 ^ p a r 
courent, ils difparoiirent, & déjà ils jÇour* 
nUTent une nouvelle carrière. Mais nouç 
exhalons nos Années, elles fuient & ne re
viennent plus. Je comparai ma durée à l'£, 
ternité, & mes Idées furent englouties 
dans ce vafte océan. Je la comparai à ces 
milliers de Siècles , que nos Pcrcs nous ont; 
dit s'être écoulés, depuis que la Terre fbrtit; 
ou fein .des Eaux ; les. rapprts s eloigne-
rent, a meiure que les nombres alimentè
rent i je vis que nous ne faifons' que nous. 

•K-y*'- •il J:~m mon." 
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montrer a l'Univers : Un nuage fe Forme 
aux extrémités de l'horizon, il renferme 
ïe'trépas; un foible Vent le pouffe de nôtre 
côté, rll'fentr'ouvrc , '& déjà nous nefomes 
pliis. 

Cependant l'Enfant qui comence fa car, 
riére la croit éternelle :' Le jcune'Home n'en 
voit le terme que dans un profond éloigne-
jnent: Bien-tôt Home fdit, il compte par 
années lé tems qui lui refte. Le Vieillard, au 
bord du Tombeau, compte par mois par 
jours, cVpar heures, corne fi leur durée? 
étoit plrrâ longue, à' mefure que leur liotn-i 
hre diminue. Infenfé/'la Mort fe rit de fes 
calculs; elle compte de fon côté* il lacroïoiç 
encore éloignée, & déjà elle l'a couché paç 
terre. J;'J 

Il en éft peu qui parviennent à ce dernier 
terme. Icifont couchés ceux qui furent ôtçs 
dans l'enfance du milieu des Homes : Ten
drez Fleurs', que le Zéphire renverfa au 
moment "qu'elles vendent d'éclore : Ils 
n'o'rtt pu ïéfiltër aux coups les plus foibles, 
les principes de leur 'vie ont été éteints dans 
ïeûr fource , leur nombre eft celui des feuil-
les, qui tombent aux apioches de l'Hiver. ' 

Au deflus d'eux font ceux que des Mala
dies aiguës précipitèrent dans la nuit éter
nelle. Mille Portes difétentes les condu'ifi-

rent 
\ 
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tent au Tombeau. Mille Maux ocupene 
mille Entrées, & chacune d'elles eft tou
jours remplie par la multitude. Plus haue 
(ont ceux, que des coups imprévus renver-
férent. Victimes d'un Fer meurtrier, confu-
més parles Fiâmes, engloutis dans les Eaux, 
écrafes fous des Maiîes énormes ou brifét 
par leur propre chute , leur nombre eft 
moindre que celui des premiers. 

Enfin à leur tète , font quelques Home» 
fevorifés du Deftin : Les rides de la vieilleflb 
ont filloné leur Front* leurs Années fe comp
tent par le nombre de leurs Cheveux blancs: 
Ils demeurèrent après les autres , pour dira 
d'eux à ceux qui dévoient les fuivre, ils on$ 
été. Tu n'as point ateint leurs années > hé-

» las ! à peine voiois-tu ton matin , Famé / 
Fatmc f 

Corne celui, aux yeux duquel la bile teint 
les objets, les voit tous fous une même cou
leur,- ainfîje raportois tout à ma douleur, 
& ces idées que le Philofophe trouve en tous 
lieux , mais que la Nuit réveille avec plus 
dç force, ne fe peignoient à mon Ame , 
que par des ombres. Un point, me difois-je, 
lepare la Vie de la Mort, & cet 'efpace , que 
mon Oeil faifit à peiné, eft encore partagé 
par le Someil. Quel calme ! lAJnivers eft-il 

* ffonc rentré dans le néant / & les objets qui 
B 4 **'«*-
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m'environent ne font-ils qu'un prcftige d'u
ne Imagination cchaufée.̂  Va, vante ta 
grandeur Home aveugle > dis que tout a été 
fait pour toi j fais fei vir toutes les Créatures 
à fapsfaire ta cupidité i déchire les entrailles 
de la Terre, fouille dans fçs abimes pour 
en retirer un Màtail impofteur* qu'au tra
vers des vaftes Mers, les Pais les plus éloi
gnés t'aporient leurs dépouilles j aflervi 
tout ce qui refpire -y que le Taureau plie la 
tète fous le joug $ que le Cheval fuperbe re
çoive le Mords ; porte le Fer dans le fein de 
mille Animaux diférents,* qu'ils trouvent 

,chez toi leur Meurtrier & leur Tombeau : 
Ton règne eft court, quelques heures s'é
coulent à peine, & la Nature entière eft 
vengée. Déjà toutes les Facultés de ton Ame 
perdent leur a&ivité -, la Volonté n'exerce 
plus fon Empire, Y A tention s'égare, laMé-
mQire s'afoiblit, les Idées fe troublent & fe 
confondent. Déjà les Sens n'obéiflent plus 
aux impreflions étrangères $ d'épais nuages 
couvrent tes yeux , ta tète corne une fleuç 
qu'on a coupée, plie fou(s fon propre poids: 
Monarque de l'Univers où es tu ? Je ne vois 
qu'une jMafle privée de mouvement, à la
quelle je préfère dans cet inftant 1̂ 'Infedte 
qui fe trahie à peine 5 je cherche l'Home 
dans l'Home même. 

Bien-
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Bien-tôt envifa'gcant cette idée fous 

autre point de vue > le Someil, dis-je, 
tient tous les Mortels fous fon Empire, 
jeune Home, chez qui la Nature eft dan 
force , & le Vieillard, dont le tems a cou 
le corps infirme , le Philofopbe profond 

' Pldiot, duquel il dit, a-t-il une Ame ? 
Riche étoné de fon opulence , & te Pau 
qui loge la mifére & qui eft urà a cite 
font également fournis. Ainfi les Homes 
repris le même rang , qu l̂s ocupér 
quand ils couvrirent poui; la première 1 
la tçrre, & qu'ils autoîent toujours confer 
s'ils n'euffent cpnu Pinjuftice , & tous 
crimes : Ainfi' toutes les diftindlions s'é 
nouiflent, l'Home fçul refte. /Fils du 
nerre qui mettez un efpace immenfe en 
vous, & celui qui n'a que fa veitu, c*eft de 
un avantage que vous ne pouvez lui ôter, 
qui le raproche de vous maigre vous mèm 

Ici fous un Toit ruftique , le Laboun 
n'entend plus la voix dç l'Exiidcur inl 
main > il brave fçs menacer, & fe rit de 
furcuts. Expofé pendant le jour aux ardei 
d'un Soleîl brûlant, il a mérité x par 
travail pénible, les faveurs les plus p 
cieufes du fomeiK La nature eft éptii 
chez lui, fes Facultés font abaiffées, 
Elprits Te font dïflipés, \\répare raaintens 
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fes forces, tjans un doux repos. Des Songes 
bienfaifants entrent dans fa Chaumière \ ilŝ  
fe placent en iilence autour de lui, fous la 
forme la plus belle & fe peignenc à fou EC 
prit. Orné de guirlandes, il lui femble con
duire aqx Autels une Jeunefle brillante „ 
qu'il a invitée lui même \ un Sacrifice folen-
nel. Leurs pas fuivent les loix d'une cadence 
noble & mefurée ; ils célèbrent par' des 
Hitnnesle grand Efprit, qur anime cet Uni* 
vers ; Une joie pure & nai$e animç leur» 
Chants. 

Là , fous des Lambris dorés, eft ce Mo
narque qui faifoit trembler au fon de fa Vohç 
un peuple inomhrable. Affis fur un Tr$ne 
fuperbe , la Magnificence avoit tiflu fes Vê -
tcmen$. Un Bandeau Roial ceignoit fa tête ; 
Mille Gardes , proflernés a fes pieds, tou* 
choient la terre de leur Front, & vofoient k 
fa parole. Ces Gardes l'entourent encore. 
Ils fixent leurs regards fur fes yeux, que 1» 
Someil a fertpés, & fur lefquels ils n'ofoienç 
lever les leurs. L'éclat qui l'environoit n'eft 
point monté avec lui fur fa Couche. La vi$ 
& la mort fortoient de fa bouche s fa vie Sç 
fe mort dépendent à préfent de fes Efçlaves, 
il ne fauroit repouffer leurs atentats, il n'eft 
plus qu'Home. Je m'aproche, quelSpeda-
çlej L'inquiétude, la crainte * h terreur fe 
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montrent tour à tour fur fon vifage & y laiC 
fent des traces diformes. Semblable a un 
Home en pfoie aux ardeurs d'une Fièvre 
brûlante, il s'agite fans ceffe > une fueur 
froide coule le long de fon Corps 1 fes genoux 
fe heurtent avec violence; il ne refpire 
qu'avec peine i des Cris afreux fortçnt de 
tems à autre de fa bouche. Grand Dieu * 
Que fè paffe t'il dans cette Ame ? Des Spec
tres hideux le preflenti je ,les vois : Ils lut 
reprochent fon intempérance, fon luxe \ fa 
tiranie : Un Glaive dégoûtant de Sang arme 
leurs Bras » ils le percent de mille coups \ 
ils le Jettent y encore plein dévie, dans une 
Foife profonde & foulent fous leurs pieds 1̂  
fange dont ils l'ont couvert. Il fe révçille en 
furfaut. Ses regards égarés errent pendant̂  
tong-tems çà & là, avec les marques de l'é-
froi. Oh qu'il envie, "àpréfent, l'état ck* 
Pauvre ? Le Deftin s'y opofe, ils doivent 
être heureux tour à tour4. 

L'égalité eft donc rétablie pour quelque 
tems entre les Homes t Mais demain, quand 
le jour aura écarté ces Voiles \ quand le Sa, 
leil paroitra au deffus de ces Montagnes^ 
quelle Scène diférente î La moitié du genre 
humain aflervjra Vautre; l'envie, la jaloulie 
foufleront dans les Coeurs un noir poifon & 
la vengéafice aiguifera tes Poignaçds. La 
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difçorde apellera, mille Mqnftres : A fa voîâ; 
ils fe précipiteront hors des Enfers i ils yélé-* 
vcroiu avec elle dans les airs, raflçmhlanrç 
fous leurs regards tous lçs Mortels, ils fe le^ 
partageront entr'eux, & fondront fur leui; 
proie a un nouveau Mgnaln 

Mais quels objets m'arrachent à ces idées \ 
Les Cieux fe couvrent ĉ épaiffes tçnçbrçsj; 
elles m'affiégent de toutes parts ; la Nûe| 
s'ouvre i un Trait de feu perce les Airs * 1̂  
clattç qu'il répaqd, pft horribles déjà il n'effc 
ph^, & je fuis' replongé dans l'obfcuritç. 

Un filence profond règne fur toute la Na-, 
ture : Des Oifeaux funèbres l'ont interrom
pu a leurs cris Soient lugubres , ils ont porté 
ï'çfroi dans mon Cœur : Etoit-ce une erreur? 
jTout fe tait : En vain j'interroge les Créa-, 
turcs qui font autour de moi, elles font} 
feyrdes à ma voix. 

Quels Rugiffemens ont réteati à meŝ  
oreilles? Des Lions terribles errent dans[ 
Oos Champs, ils ont arraché unç Brçbis de* 
{à Bergerie, ils la déchirent entr'eyx. Jls fç 
font enfuis. Hélas de quelque côtç que JQ 
me tourne, par tout je découvre des périls, 
qui menacent mes jours : Tous les Elemens, 
çonfpirent contre moi : Les Bètes féroces me 
Regardent corne leur pâture, & je trouve aû  
mjiieu dçs H^m^dç nbyvçaux 'dangerŝ  

§ < ' ' " t o u t 
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Tout m'abandonc, tout me fuit, tout s\«rme 
pour ma perte. Qui fuis-je donc? Que! eîl 
le but de mon être ? Quel ordre tiens jt* itans 
le plan-de la Création? Pai quelles toix 
ai-je été arraché au Néant? Quelle Maiir 
m'a ataché.à cette partie de l'Univers, plu
tôt qu'à d'autres Climats ? Pourquoi moi{ 
Exiftetice a-1-elle été déterminée à ce point 
de l'Eternité, plutôt qu'à ceux qui Pont 
pïècéiè? Au dedans de'moî, corne au de
hors > pat tout je ne vois qu'un Abime im
pénétrable. 

Ces Réflexions m*avoient jette dans le plu* 
profond acablement,quand le calme començï 
à rpnaitredaiis mon Cœur. Une Voix fe fit 
entendre à mon Ame agitée, elle difoit: 
// eft un Dieu i Ces Aftres qiri roulent'fur ta 
tète, & voient des Efpaces immenfes dans 
leur courfef * ses MaflTéé inébranlables, qui 
porteur leur Cime dans la Région du To-
tterre , te difent, // eft un Dieu. Tourne tes 
regards vers les vaftes Défetts de YTHnen *j 
confidére ces tourbillons d'une poulïwre 
épaifle * regarde enfuite ce Vermifleau, qui 
fe traîne à tes?pieds dans des replis tortueux* 
écoute ce qu'ils te difent : La Nature eiltiérè 
repère avec eux ces mots; il efi un Diettj 
H a donc oréétoutes choses pour me rendre 

< . ' " , - J| * heu-
* Dans l'Arabie keureufc 
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heureux. Mais quel raport ont avec tffcoî h 
plupart des Etres ? Confient PAnimal in-
domté, qili fuit dans les Bois* ou l'Infedtô 
qui fe dérobe à mes regards, contribuent 
ils à ma télicité. Un voile fombrc tombe de 
mes yeux; >e vois les reflbrts qui font mou* 
Voir toutes les parties de cet Univers > un 
feu clivin m'échaufe, & me prefle de parler* 
Je cède au Dieu qui triïnfpire. 

Une Chaîne s'élève depuis l'Etre le plus 
abjed, jufqû à la Créature la plus parfaite\ 
Làelld eft interrompue, & une efpace ira* 
ttienfe demeure entrxelle & le Trône du Tout*, 
puiflant. Chaque-portion eft lied inviolable» 
ment à l'autre, par des Noeuds multipliés* 
À quelqu'endroit que vous ébranHés cçtté 
Chaîne, le mouvement fe comunique à tour
tes les parties. PJus Vjoieïu dans csHe? qui 
font plus près, il diminue à mefure, qu'il 
"s'éloigne de fon centre, & devant enfir* 
infenûble. L'îîpme n'a que ta .place 9 dan$ 
ce tiifu merveilleux > il ne le fotme pas feul> 
& ne lui apartient pas d'avantage, que la 
Jîrute privée de raifon.Tous \ts Etres éxiftenfc 
féparémertt* & dépendent en môtoe tem* 
les uns des autres > quoi que les relations 
s'éloignent, & difparoiflenc à nos yeuxî 
Chacun d'eux aide au bonheur comun, & 
a le fienqui luielt particulier, conforme à 
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& nature & à fes facultés. Un même jour 
voit naître & mourir YEphétnére * : Ses per
ceptions fe fuivent avec rapidité; les Efprits 
fe précipitent en foule dans fe$ organes j 
chaque inftant lui ofre un Tableau diférent; 
chaque point du tems, excite ches lui une 
fenfation nouvelle y il eft auffi heureux, pat 
raport à lui-mème,que moi; parce qu'il a jouï 
autant de fon bonheur. Toutes les Créatu
res glorifient donc leur Auteur 3 & peut-êtrte 
iie conois- je encore que le plus petit nombre 
de ces Êtres / Peut-être que la moindre par
tie de la Terre que j'habite, renferme mille 
Habitans ! Peut-être que des millions dis 
Mondes, roulent fur ma tête! Peut-être cet 
tJnivers entier, n'eft qu'un Atome quiflote, 
jouet des Vents, dans un Monde nouveau / 
Que cette idée eft grande / qu'elle eft digne 
de l'Efprit Souverain ! En vain mon Imagi
nation s'élance $. fe perd dans l'Infini; ma 
Raifon fe tait, mais ne la condane pas. 

ÀififrdanS les veilles de la Nuit mon Cœur 
fe livroit à fes penfées, quand PAufore vint 
ouvrir les portes de l'Orient, & chafla les 
ombres, qui fe replièrent fur elles mêmes, 
ïci de vaftes Campagnes ornées de Fleurs, 
ofrirent àNmon œil étoné, un Tapis tiffu des 

cou-
* Efpèce de Mouche qu'on voit dans l'Eté le 

long des Eaux dormantes* 
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couleurs les plus vives : Un Criftal liquide, 
qui s'élevoit de la Terre, les couvrit, & ré
fléchit leur émail en mille façons diférentes : 
Bientôt cette Rofée falutaire, atirée par là 
chaleur nailtaatfl du Soleil, répandit les tré-
fors dont elle s'étoit chargée & remplit l'Air 
d'un parfum exquis. La, fous un ombrage 
épais, mille Oifeaux firent entendre leurs 
Ramages > & célébrèrent le retour de la ïu-
.miére. Je crus voir ce Spectacle pour la pre
mière fois. Il me fembloit, que tout le tems 
qui s'étoit écoulé depuis ma naiflance étoic 
un Songe, & que je ne començois à vivre 
que dans ce moment. J'étois ému, atendri> 
des larmes délicieufcs couloient le long de 
mes jolies > immobile, je doutois encore de 
mon bonheur, je craignois qu'il ne fût une 
illulïon, que le foufle léger du Zéphire fait 
évanouir. Bientôt je m'aperçus, qu'il me 
manquoit quelque chofe. Je vis desHomesi 
ces Homes que je haïflbis ! Je conus qu'ils 

-étoient néceflairèsà ma félicité, & jecourug 
la partager avec eux; 

EX-

ï. 
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E X T R A I T 
Tfune Hiftoire de Genève, par Mr. H. C**. 

A MESSIEURS LES JOURNALISTES. 

APrès vous avoir envoie un Morceau, 
fur PHiftoire de la Suijfi, de la Main 

drun grand Maître, qui embélit tout ce qu'il 
touche, il me refte à faire pour Genève, ma 
Patrie, ce que j'ai fait pour un Pais voifin 
& pllié. Heureufement j'ai trouvé fur ce 
fujet, un excellent Manufcrit, compofé par 
un des principaux Magiftrats de cette Répu
blique, & adrefle à Milord Thownfcnd, qui 
étoit alors à Genève. L'Auteur de ce Manuf
crit > diftingué par fes talens , & par fes lu
mières , étoit à portée de vifiter & de lire 
les Archives ,• auiîî trouve-t'on dans ceJVlé- , 
moire, plufieurs chofes qui ont échapé à 
Spon * , & à fes Comentateurs. Mais je me 
bornerai à ce qui me paroitra le plus curieux 
& le plus eflcntiel. Je joindrai, félon nia 

C cou-
* Spon a écrit THiftoire de Genève, & Mr. 

Gautier, Confeiller & Secrétaire d'Etat » Ta co
ntentée , & corrigée en divers endroits ; mais cette 
Hiftoire, quoi que très intèreffante, auroit pu être 
écrite avec plus de goût, & de précifion. 
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coutume, quelques Remarques à cet Eflafe 
Il Teroit furprenant qu'un Citoïen , qui a 
étudié l'Hiftoire de fa Patrie, n'euflTç rien à 
dire fur ce fujet intèreflant : N'y a-t-il pas 
une forte de ridicule, de s'apliquer à conoi-
treles Monumens & les Antiquités $ Athènes 
& de Hpme, & de négligerde s'inftruire de 
ce qui nous importe le plus de favoir', de la 
naiifance > des progrès, & des révolution» 
de fa Patrie ? Mr. C. a partagé fon Ecrit en 
Réponfes à diverfes Queftious > je fuivrai 1» 
jiième Pian. 

1ère. Qu E S T I O N fur les Révolutions 
^ G E N È V E . 

Genève, avec fes Environs , étoit avant 
le tems de Jules Céfar, fous la Domination" 
des Allobroges. Mais aîant palfé, avec ' ce» 
Peuples , fous celle des Romains, elle de
meura foumife aux Empereurs Romains, 
François, & Allemands, & aux Rois de 
Bourgogne fucceffivemeitt , jufqu'au milieu 
du onzième Siècle du Chriftiauifme. II pa-
roitque du tems de Jules Céfar, Genève, 
étoit déjà une Ville afles confidérable, & les 
Romains l'ornèrent & l'agrandirent encore , 
car ils imprimoient, par tout où ils portoient 
leur domination, un caraétère de grandeur:, 
Cette Ville s'étoit ailes bien maintenue, puify 

qu'elle 
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quelle devint corne la Capitale du Roïaume 
de Lotharinge, apellé enfuite la Lorraine % 
ce Pais s'étendoit depuis Genève jufqu'à 
Strasbourg , «Se jufqu'a Utrecht. Il fut le 
partage de Lothûre, fécond fils de l'Empe
reur Lotbaire. 

Pendant les cinq cents ans, qui fuîvirent 
le milieu du onzième Siècle, jufqu'en t ç 34, 
Genève a été gouvernée par fes Kvèques, & 
par fes Syndics , au nom du Peuple. Leg 
Evêques ponoient le Titre de Princes , & 
avoïent en éfet les parques les plus effentiel-
les de la Souveraineté, mais le Peuple a voit 
de fi grands Privilèges, que cette Souve
raineté étoit par là fort limitée. Enfin, dans 
les années if 34, & IÎ3T t cette Ville s'é
rigea tout à fait en République > & elle reçût 
alors , peu à peu, la même forme de Couvert 
sèment que nous voions aujourd'hui 

lime. QjuESTIONS,yiir/rs Evêques 
de G E m £ V E. 

Il y a des Conje&ures àfles vraifembla-
bles, que le Chriftianifme Rit reçu dans Ge
nève y fur la fin du lime. Siècle, & que foii < 
Eglife a toujours eu depuis des Evêques jud 
qu'en IÇ 34. Cette Eglife > dans fon comeu-
cement, dépendoit de celle d'Arles, en Pro
vence, corne de fa Métropole * mais Léon L 

C % fivô. 
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que de Hçme, aïant ôté à Arles le ï)roît 
Métropole , & i'aïant transféré â Vienne, 
; de Lion, l'Evêque de Genève a toujours, 
iris ce tems là, dépendu de l'Archevêque* 
tienne, corne de fon Métropolitain. 

[me. QjJ EST 10 # fur les Comtes Je Ge
nève, ou du G E N E V O I S * . 

,es Comtes de Genève, avant le X L 
le> n'étoient dans la ville , non plus 
par tout ailleurs, que les Premiers Of-

rs des Empereurs , qui les établiflbît pour 
Ire la juftice en leur nom, & pour avoir 

de leurs Afoires: Mais environ Tan 
2. Gérold Comte de Genève, voftnt 
ipereur Conrad, le Salique, dans de 
ids embaras, par les démêles qu'il avoît 
; les Romains, & quelques autres Peu-

d'Italie , & par là Guerre qu'il fît au 
ite de Champagne, pour la Sueceffion du 
aume de Bourgogne, Gérold 7 dis-je, 
ant l'exemple de plufieurs autresComtes, 
lut fe prévaloir de cçs conjonctures, & 
e grands éforts pour fecoûer le joug des 
tereurs, & pour fe rendre Souverain t 

< Ce 

Mon Auteur a foin de remarquer que ce Titre 
orme de Genève ou du Genevois ne donoit pas 
de droit fur la Ville de Genève qu'en a le Maire 
xuidres fur la Capitale de l'Angleterre 
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Ce qui obligea l'Empereur en 1034, d'en* 
voier contre lui des Troupes, qui le défi
rent. Son Fils , qui lui fuccèda, pourfuivit 
le même deflein avec plus de bonheur, & 
les Empereurs, qui étoient alors acablés par 
les Afaîres qu'ils avoiept^ftw,avec les Papes, 
foit avec les Sarrazins j-ycutfnt qu'il ne leur 
étoit pas poflihle de ranger ces Comtes {bus 
leur obéiflance, remirent leurs intérêts aux 
Evèques, qui leur étoient toujours demeu
rés fidèles, & leur j abandonérent même 
leurs droits , à condition quç «es Evèques 
leur fiflent bornage. » > r 

TV me. QJJ ç s TIO J* ,• fur tes âifkm ; 
<fe la Ville-avec ks Evêqitef £$ ayçç te* Ççmterk 

Il y eut alors1 de tré*» grands démêlés avec 
les Evèques & les Comtés i Leâ premiers* 
qui avoient* le Peuple pour eux, fe trouvée 
rentres plus forts*dansv ta Ville, & lés Com
tes qui avoient en leurr pouvoir cksChâi 
teaux , ' cteft à dire r les Places fortes du 
voifînage,, fe rendirent Maitres de prefque 
tout le territoire , 'qtfifti apelle le Genevois* 
Ces démêlés durèrent très longtems entr'eux* 
Les Comtes demandoient aux Evèques la 
Souveraineté de la Ville, & les Evèques 
prétendoient, que le$ Comtes dépendiflèru» 
d'eux*, come leufs Vaffcaux, Mais enfiti,» 

. , C j *<>*** 
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tous qes dîférens furent terminé» par diveri 
Traités, & diverfes Sentences Impériales. 

Les principaux Traités furent celui qui 
lut fait à SeiJJely en 1124 , par la Médiation 
•de Pierre, Archevêque de Vienne, en qua
lité de Légat ApoflsQ^que, & un autre Traité 
•conclu en 115c , f ar rentremife des Arche* 
vèques de Lion 9 de Vienne & de Tarantaife. 
II fût dit, par ces deux Traités, que PEv& 
que feul auroit la Souveraineté dans la Ville; 
que néanmoins les Criminels > après avoir 
été conddnpés par les Oficiers, feraient re
mis su Comte, pour être punis ; que le 
Comtç devra fctre bon& fidèle Avoier, 
fous l'Evèquç, pour preftdre en toutes oca*% 

fion fa Défenfc , & qu'il devra lui faire 
' Jïomage , de làmêm* manière qu'il ferait à 

J'Ëmpereurlui même» D y a auiE deux Sen
tences^ ou Bulles. Impériales , rendues pat 
l%n\f>eteux FrédéricI< dit7 Bmbcreujfe, ea 
favewd'^r^^EvêquedeGwAv. La pré* 
miére datéç de Spire, en 11S 2 » par laquelle 
gel .Empereur confirme à PEvêquet, & à (es 
Çucçeilcu rs à perpét uité,tous lesBiens &Fonds 
qpe fon Eglife de Genève avoit poffèdé, & pot 
Itïdott encore, ou poUvoit aquérir à l'avenir* 
La 2de. fût expédiée ën^qurgogn?, où l'Em* 
pereur étoît alors, dans le Diocèfe de Befan-
çon , le 7. de Septembre 116%, &adreflee 
atout le Clergé, GcntiU-Homcs/Citoicns, 
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Bourgeois , & Habïtans de Genève. L'Em-
pereur y confirme ce que lui & fes Prédecef-
fcurs avoient doué à l'Eglifede Genève, dé 
forte que le feul Evèque & fes Succefleurs, 
dévoient être les feuls Souverains & Princes 
de la Ville, de fes Fauxbourgs & Châteaux 
de PEvèché, fans y réferver, pour lui & fes 
Succefleurs, aucun droit, quel qu'il foit, 
fînon , que s'il arrivait, que quelque Em
pereur paflàtpar Genève, alors l'Evëque & 
le Ctergé s'étoient obligés de chanter dçtf 
Litanies, pendant 3. jours, pour la profpé-
rite du St. Empire Rotnain. C'eft cette fa-
meufe Bulle que les GfwrLO/Vapelloient au
trefois leur Bulle d'or, parce quelle fixoitla 
conftitution de leur Etat, qu'elle étàbliflbît 
folidement leur repos, & quelle les décla-
roit indépendans de tous les Princes Etran
gers. L'Empereur CharkiV* leur écrivit Pau 
1540. pour les exhortera confervercette 
indépendance. 

Depuis ce tems là, il n'y eût pas de grands 
Diférens entre les Evêques de Genève, & les 
Comtes du Genevois, parce que les Comtes de 
Savoie & de Morienne x comencérent à faire 
fentir leur pouvoir aux Comtes du Genevois^ 
& leur firent prefquc toujours la Guerre ,% 
jufqu'à-ce que ce Comté prit fin,- ce qui arriva 
SU comencement du-XV. Siècle, qtiOdenat 

C 4 d e 
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de Vittars, dernier Comte du Genevois t 
n'aïant aucun Enfant, céda & remit fort* 
Comté, avec tous fes Droits, à Ame VIIL 
Comte de Savoie, pourlaSomede 45000. 
francs d'or. Cet Aûe, dont la date eft du 
5 me. Août 1401, fut pafle à Paris , où ces 
deux Princes étoient alors. C'eft ainfî que 
ce Comté parvint à la Maifon de Savoie, qui 
a comencé environ Pan 1000 , ou 1030. 
que le dernier Roi de Bourgogne & l'Empe
reur Conrad le Saliqiie, douèrent à un Ber-
thold, ou plutôt à un Humbert, furnommé 
aux blanches Mains, la Maurienne & la 
Savoie, pour recompenfe de fes Services, 
avec le Titre de Comte. Ami VIIL fût le 
premier qui en 1416. obtint de l'Empe
reur Sigifmond, que le Comté de Savoie fût 
érigé en Duché. C'eft ce même Amé, qui 
fût élu Pape fous le nom de Félix V. mais il 
fût obligé d'abdiquer le Pontificat. 

Ici, j'abandorçe mon Guide, quelque fi
dèle & habile qu'il fait. Aïant débrouillé, 
corne il le fait, le Cahos de nôtre ancienne 
Hiftoire, le refte eft plus conu ; mais il 
n'eft guères intèreflant que pour les Citoïcns 
de Genève. On y voit cette Ville prefque 
toujours aux prifes avec les Ducs de Savoie, 

1 qui fuccèdérent aux droits des Comtes du 
Genevois, corne à leurs prétenfions. Ataquée 1 

par 
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par la force ou par des embûches , fa con-
fecvation, & fon indépendance peuvent, 
être regardées corne un Miracle continuel. 
Il ne manquoit à la valeur & au zèle de fes ' 
Çitoiens, qu'un plus grand Théâtre , pour 
être plus célèbres > c'eft ainfi que les premiers 
Romains, fe défendant avec peine contre les 
entreprifes des Eques & des Volfques, apri* 
rent de leurs Ennemis même à les vaincre* 
Cequirendoit les Ducs de Sçrvoïe plus redou*» 
tables, c'eft que la plupart des Evèques de 
Genève étoient alliés de cette Maifon & fa-
vorifoient fes defleins. Il eft vraifemblable* 
que cette République naiifante aurait enfin 
fucombé fous tant d'ataques ouvertes o\\ 
lourdes & cachées, fi elle n'eut été protégée & 
défendue, par fes illuftres Alliés la France t, 
& les Cantons de Fribourg, & de Berne *. 
Elle doit encore beaucoup au Canton de Zu
rich , qui fe jqignit enfuite à ççlui de Berne r 

pour veiller à fa défenfe. L'Alliance entre 
Ito-tte, Fribourg & Genève fût faite en 1 f 16Û 
De tous les Princes de la Maifon de Savoie % 

il n'y en 'eût point qui fit de plus grandes 
tentatives, pour fe rendre Maître de Genève^ 
que le Duc Charles Em^nueL Ce Pihice dona 

beau-/ 
On nomme ici le Canton de Fribourg, avan% 

celui de Berne, parce qu'il fut le premier qui acourû  
^u fecours de Genive. 
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beaucoup d'exercice au Courage, & â la Sa* 
geiïe dé Henri IV. Roi de France, qui ai* 
moit & protégeoit ouvertement Genève » 
quis*étant déclarée pour lui, dans le tem* 
des fureurs de la Ligue, ne lui fû̂ p̂as inutile* 
Charles Emanuel, auflï entreprenant qû am-
bitieux, fit tous fes éforts pour profiter de 
ces malheureufes Circonftances ; mais il ne 
réuffit pas mieux contre Genève, que con
tre la Frçnce* Petut-être feroit-il devenu plus 
puifiant, s'il eût fait moins de Projets pour 
k devenir. On peut voir dans le Journal 
Helvétique du Mois de Novembre I 7 f l . 
Page 487. quel fût le ^Complot qu'il forma 
contre la République de Genève tfan i6oz^ 
& de quelle manière il fût découvert, & 
diffipé. Le dernier Traité 1 fait, en I7f4» 
avec Sa Majefte le Roi de Sardaigne ne nous 
laifle riea craindre de femblable , & nous 
impofe un fage fîlence fur le pafle. Il ne 
nous refte qu'a fentir & goûter les avanta* 
ges & les fruits réciproques d'une heureu-
fis union , & d'un bon voifinage, entre les 
deux Etats. 

Rien, peut çtre, n'a plus contribué à con-
ferver & à afermir la liberté de Genève , que1 

la Réformation, qui infpira à fes Habitant 
un nouveau courage , & un zèle plus 
vif» pour le maintien de leur indépendances 
Soh dernier Evêque Pierre de la Baume fit* 
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*fc fartant de la Ville, le 14, Juillet 1533. 
le plus grand bien qu'il pouvoit lui faire y en 
abandonant fes Droits, par Une Ahdication, 
& une Retraite volontaires. Calvin, qui lui 
fiiccèda, en quelque forte , étoit auiiï pro
pre , par fon génie fupérieur , i gouverner 
VEtac que PEglife & auroit pu être un Solm* 
§'il n'eût pas été un St. Auguftin* 

Par ce Morceau d'Hiftoire, que Pon vient 
de tracer y on voit ce qu*étoit Genèvi dani 
fi>n origine 9 & quels ont été fes progrès; 
Les petits Etats ont, ainfi que les grands > 
leurs Révolutions ; mais corne ils font moins 
de bruit dans le Monde , elles fe perdent 
dans la nuit des teras. Ce qu'il importe 
de remarquer, c'eft Pétat où fe trou voie 
eette Vitte, je ne dis pas dans fa naiffance* 
foumife d'abord aux Bgmaiu?, enfuke lus 
jette des Rois de Bourgogne, difputant enfin 
fa liberté aux Ducs de Savou, qui vouloient 
s'en rendra Maîtres*, mais Pétat où étoit 

cette' 
* il paroit jmanifeftement' qne fes Ducs de Savo'u* 

ft'avoieqt aucun droit fur Genève, pas même le droit 
de Conquête, qui n'eft pas légitime > die n'étoit 
pa* 1'hérituçe de leurs Ancêtres, pui$ que c*étok une 
Ville impériale, qui a tQÛjoqrs été reconue pour 
feuverame par les Suîfles, par la France , pwr fe$ 
Empereurs & même par les Papfes. Frédéric dit Bar^ 
beroujje, détacha. Yfaêçhè de Genève (Je la Comté 
deSavpiç, en 1 J&7 & par là Genève devint Vite 
Viperialc. 
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çetce République, il y a feulemertt gb. à$Q* 
Ans. Il eft certain quelle n'étoit guères alors 
conue, que par la Réformation, qui faitois * 
tout fon luftre.' Les Arts & le Comerce y 
étaient prefque ignorés. Les Sciences y étoienç 
peu cultivées i la feule atention des, Ci-
toïeus étoit de fe défendre contre up Prince 
voifm , ambitieux & entreprenant s ils 
étoient courageux, parce qu'ils étoient for
cés à Pèfre, pour çonferver leur Patrie, & 
leur Liberté. L'intérieur de la Ville, fa 
propreté, des Etahliflemens comodes ou 
utiles , étoient négligés, foit parce qu'on 
ne les conoiflbit pas encore, (bit parce que 
les Fonds publics fourniiToient à peine au né-* 
ceflaire. /Vf ais depuis cette Epoque, à ne 
remonter, corne on l'a dit, qu'a Tannée 
60. ou 70. du Siècle pafle, Qeuève a biei* 
changé de face. Elle s'eft peuplée, ornée & 
enrichie * ce n'eft plus une poignée de Bour
geois , greffiers mais vaillans ; c'eft un$ 
Comunàuté policée, eompofée de Citoiens 
éclairés, aimant & cultivant les Manufac
tures , le Comerce, & les Beaux Arts. On 
a ouvert de nouvelles Ecoles, où prefque 
toutes les Sciences font enfeignées par des; 
Maîtres , ou des Profeffeurs habiles & cé
lèbres. Le nombre des Brebis s'étant mul
tiplié, a-Ji felu augmenter auifi ççlui des 
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Payeurs, qui ont porté dans la Chaire de 
Vérité, le Flambeau de la Raifon, & de 
»PE\rartgi!e. De nouveaux Temples ont fa
cilité le Service Divin, en le rendant plus 
vénérable. Une partie d̂  l'Eglife Cathédrale 
tomboit en ruiïie, en la relevée avec une no
ble (implicite, je dirois prcfque avec y ne' 
grandeur & une raajefté, digne d'un Peuple, 
qui ne conoit rien de plus refpedable que 
k Religion. 

Des Maifonsde Bois, conftruites fur le 
Pont du Rfaùne, tomboient en ruines, & 
menaçoient d'enfcvelir fous leurs débris, 
ou de confumer dans les Flammes, ceux 
qui les habitoient. Ces Maifons ont été ache
tées & démolies , & le Pont déchargé d'un 
fardeau incomode & dangereux, a été rétabli 
d'une manière plus folide & plus agréable, 

x Mon deflein n'eft point de faire ici une énu-
metatiort éxaéteLde tout ce que le Gouverne, 
inent a fait de bon, d'utile & de néceflaire, 
depuis quelques Années: V Hôpital général 
ii'étoit qu'un vil Lazaret, plus propre à 
entretenir les Maladies, qu'à les foulager , 
on en a élevé un autre, en la place , où les 
Malades font logés proprement & comodé-
nient, & où l'Indigence trouve des fecours 
& titt afcile afluré contre fes bsfoins. 

La Boucherie n'ofroit pas un Spcdacle 
' moins 

^ 
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moins défôgrcahle, ni moins dangereux* tuf 
Ta placée dans un lieu ouvert, & dans un 
air pur; & l'on n'a rien oublié de ce qui potu 
voit la rendre propre & comode. Les Edifices 
ont été bâtis avec plus d'ordre & d'élégance* 
les Rues ont été mieux entretenues > & on 
en a ouvert de nouvelles, On a vu dans les 
Places publiques de belles Fontaines > non 
moins utiles, que propres à la décoration». 

Que n'auiois-je pas à dire de no? FoYtijiau 
tions ? Entreprife qui paroiffoit imrflenfe, & 
au deflus de rios forces, mais qui s'eft pour* 
tant exécutée avec facilité, & qui feroic finie 
aujourd'hui Ci. . . mais je mWrètej pôtre 
Poftérité en fendra peut-ètte mieux que nous 
toute l'utilité, & Dieu veuille que nous ne 
la fendons jamais nous mêmes ? Ce qu'il f 
a de*certain, c'eft que nôtre Ville n'étoit au
paravant qu'une Bicoque, ouverte de tous 
les côtés, qui par le peu de réfiltance qu'elle 
étoit en état de faire, fembloit tenter l'Am
bition du premier Prince, qui aurait voulu 
s'en faifir. 

Je ne dirai rien non plus de ce Bâtiment 
où le Miniftre d'un grand Roi * eft logé aveo 
décence & avec dignité ; & où l'on a eu 
moins pour objet de manifefter nôcre goût, 
que nôtre rqponoiilance. On pourroit pres

que 
* Mr. le Réfideni de fronce. 



Janvier I 7 f f • 47 
jçpe dire de Genève ce que difoit l'Empereur 
Augufte de ^gme% qu'elle êtoit autrefois de 
Brique % & qu'elle eft aujourdh ui de Mar
bre **. En travaillant à orner l'intéticut de 
la Ville, on n'a pas négligé l'extérieur ; mais 
on s'eft apliqué principalement à terminer 
tous fujets de difputès avec les Princes étran-
gèrs.Nos frontières ont été réglées avecLeur* 
Majeftés le Rot de France & le %pi de &r-
daigney l'indépendance & la Souveraineté de 
nôtre République font aujourd'hui reconues 
par toutes les Puiflances <le l'Europe. 

A qui devons nous de û grands & de il 
précieux Avantages? A la Providence, qui 
s'eft fervi pour nous les procurer, du zèle à 
dès lumières de nos fages Magiftrats. Noufc 
jouirions par leurs foins, de l'ordre, de l'a-. 
bondancej, & de la Paix, qu'il rie tient qu'à 
nous de maintenir & de perpétuer. 

Mais je m'aperçois que j'oublie un Article 
bien effentiel, c'eft PEtabliflement de la* 
Chambre des Bleds, comencé l'an 1636. 
Chacun fait que ces Greniers publics, dont-
on a fait une fi heureufe expérience, font le 
feul Tréfor de l'Etat, & une refTource prêt 
que affurée contre la Difette, contre les in* -

,quié* 
** Ne femble-t'il pas que de tels Etabliflernens, 

ne pouvoient être faits que par un Prince riche & 
ptriffant & non par une petite République. 
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quiétudes & les alarmes qui la fuivent, ,& 
ne l'augmentent que trop fouvent. Ces Ma-
gazins remplis à propos d'un Grain pur, 
acheté avec œçonomie, & loin de nos Murs, 
font corne un gage, fi ce n'eft de l'abondance, 
du moins, du néceflaire ; un frein falutaire 
contre la dureté & Pavaricç des Vendeurs, 
& une fource ouverte aux bsfoius du Ci-
toien *. 

Un Etat où'tout eft tèglê, qui jouît delà 
paix & de l'abondance , femble marcher de 
lui-même. L'on n'aperçoit pas la Main qui 
dirige toute la Machine, & en fait mouvoir 
les divers reflbrts. Mais fi une feule €orde 
venoit à fe rompre, ou à fë déranger, on 

fen-
* il eft furprenant i que l'Auteur ne parle point 

de cette vafte Bibliothèque, enrichie de Tableaux» 
d'Antiquités, & de Livres , dans tous les genres, 
dont plufieurs font très rares : Tréfor précieux, . 
qni eft ouvert chaque Semaine, à tous les Gens de 
/,ettres » & où ils peuvent puifer ce qui leur eft le 
plus utile , ou le £>lus agréable : Source fécpnde, 
mais bien néceflaire • dans une Ville, où tous les 
Arts > & toutes les Sciences font cultivés avec fuc-
oès. Nôtre Auteur ne dit rien non plus de ces Ma
rais & de ces Haliers > changes en Promenades pu* 
bttques, ni de ces Plantations de Maroniers & de 
Tilleuils, qui forment les Allies & les Avenues de 
plufieurs Villages des Environs de Genève : Monu-
mens des foins & de Patention des Magiftrats, qui 
>nt créé , pour ainfi dire * 'quelque chofe de rien. 
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fcntiroit alors le bcfoin , & l'utilité d'un 
Guide habile, intègre & expérimenté. 

J'avoue que les Conducteurs les plus cclai-
tés peuvent faire des fautes , parce que leurs 
Lumières font prcfque toujours mêlées de 
quelques nuages * & qu'il eft très mal aifé de 
découvrir toutes les faces d'un objet trop* 
étendu : D'ailleurs, ceufc qui gouverneiiC 
les Homes, font des Homes eux mïmJ, 
& non pas des Dieux ,• ce qui augmente en
core les dificukés du Gouvernement, c'elb 
lorfqu'on comandea des Homes libres, qui* 
tte font pas toujours un bon nfage de leut 
Liberté. Heureux le Peuple qui la poAede ;• 
mais plus heureux encore celui qui n'en abu-
fe jamais , & qui aiant le précieux privilège 
de choifîr des Magiftrats dignes d<î comander 
à un Peuple libre & éclairé, leur done toute 
& confiance. 

Malhéureufentent, tous les Homes né 
{entent pas également le prix de ce bonheur. 
Il en eft peut être de ceci corne de la Lu
mière du Soleil j on en jouit fans Examen/ 
edme fans recoinoiflance. 

Ce rt'eft pas à dire que le Peuple ne doive 
,veiller à ce qtill ne fe glifle des abus mani-
fcftesdans le Gouvernement ; car, corne le1 

dit un illuftre Auteur , BJen rieft plus covfor* 
me à la nature, que ceux qui ont intérêt JCètr€ 

D hr 
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bien gouvernés 7 concourent à maintenir U 
Gouvernement. Mais on ne doit point regatw 
dercpmedes abus, lercdreflement des abus 
anciens , ou des Etabliflemens nouveaux , 
dont l'expérience nous feroitfentir toute l'u
tilité, & qu* nôtre Poftérité, fentiroit peut 
être mieux que nous : De pareils etablifle
mens afermiflent le Gouvernement, loin de 
l'ébranler. 

Mais quelle eft eft la forme du Gouverne
ment de Genève? C'eft ce qui me refte à 
examiner. J'en tirerai l'idée des Edits même 
de la République. Voici corne ils s'expri
ment, dans l'article premier. Le Gouverne
ment de cette Ville confîjie m quatre Sindiques} 
le Confeil de 2 S , des 60 , des 200, du Ge
neral 5 & un Lieutenant en la Jujlice ordinai
re i avec autres Ofices j félon que la bone Po
lice le requiert, tant pour PAdminiftration du 
Bien public que de la Jujiice. L'an 17 3 8. Ta u-
gulte Médiation, compofée des Seigneurs 
Répréfentans de S. M. T. C. & des Louables 
Cantons de Zurich & de Berne, augmentè
rent le Confeil de& Deux Cent, de 2f. 
Membres, avec cette condition, qu'on n'y 
pourroit entrer qu'à l'âge de 30. Ajisacotn-
plis. Article qui a bien fes bons côtés, mais ~ 
qui a auflî de grands inconvéniens. On 
pqurroic dire la même chofe de la Médiation 

elle 
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die même, très néceflaire dans les Circonf-
tances où nous étions alors , mais auflî très 
délicate, confiderée en Politique. Heureu-
fenient, la Tempête nous a conduit au Port, 
& a afermi nôtre repos , & nôtre bonheur : 
Mais je m'arrête encore ici : Il feroit à déli
rer queJa Renommée arrachât defes Faftes, 
tous les Monumens de nos Troubles , & 
de nos Divifions, pour n'y laifTerque ceux 
de nôtre Amour pour la Paix, pour l'ordre, 
pour la Religion, & pour nôtre Patrie. 

* 
G S N E V I . 

£Brô88ï 
m 
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Sur ce Sujet, propofé par l'Académie des 

Belles Lettres de STOCKHOLM, pour le 
Prix de l'Année 175 f. Qtielles font les 
Qîialités qui conjtitttent le véritable Héros ? 

fr°. IB me propofé deux chofes dans cet 
J Eflai -, d'éxanjiner l'Idée qu'on fe 

forme des Héros, & de diflîper les illufions 
qu'on fe fait à ce fujet. Q,*. Après avoit 
éloigné Terreur , je tâcherai d'établir la Vé
rité, en montrant quelles font les qualités 
qui conftituent le véritable Héroifme. 

Oit s'imagine qu'un Héros eft un Perfo-
nage extraordinaire, diftingué des autres 
par fa Valeur, par féfc Vi&oires , & pat fe# 
Conquêtes. Peu s'en faut qu'on ne placé 
FHéroifme dans fe force du Corps , & dans 
un Courage féroce & cruel, qui ne fe plaît 
que dans le bruit des Armes , & qui ne s'a
breuve que du Sang Î 

Héros cruels £cf fcmguinaires 
Ceffès de vous enorgueillir 
JDe ces Lauriers imaginaires 
Que Rellone vous fît cueillir : 
FJZ vain le Dejîrufteur rapide 

•I _ p* Marc Antoine g£ /feXépidc 
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Rempliffbitf Univers d'horreur fi 
II n'eut point eu le nom <T Augujie % 

Sans cet Empire heureux & jufte 
Qui fit oublier fes fureurs. 

R O U S S E A U , 

Non, je n'apellerai jamais tféroïfme de» 
Qualités brillantes , mais funcftes, qui ne 
font propres qu'a défoler la Terre , & à en 
faire un valte Cimetière. Qualités de pure 
ostentation, que la Vertu condamne } qui 
(ont opofées à la Juftice & à l'Humanité , 
& qui, heureufement font H élevées au def-
fus de nous, que le comun des Homes n'y 
peut atteindre. 

Quoi ! Rome £«f l'Italie en cendre 
Me feront adorer Sylla ? 
J'admirerai dans Alexandre 
Ce que f abhorre en Aftifa ? 

*, J'apeUerai Vertu guerrière 
Une vaillance meurtrière 
Qui dans mon Sang trempe fes Mains t 
Et je pourrai forcer ma bout be 
A louer un Héros farouche, 
Né pour le malheur des Humains ? 

R O U S S E A U . 

Ceflbns de prodiguer de l'Encens à ce q;iî 
fie mérite point nôtre eftime,- ne rendons 
bornage qu'aux talen? utiles, & à la Vertu. 
Fuïons ces Héros barbares * corne on évitç 
la foudre , & la tempête. J'aime Céfar lors 

D 3, V'ft 
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qu'il pardone genereufement à fes Ennemis, 
mais je Je détefte lorfqu'il veut déduire la 
Liberté , & fubjuguer fa Patrie. Je chéris 
l'Empereur Augujie , quand il fait adrhirer 
fa Clémence, & qu'il tait fleurir les Sciences 
&les Beaux-Arts* mais je l'abhorre, quand < 
il abandone fes Conckoiens aux fureurs des _ 
Profcriptions , & qu'il remplit Rgme de car
nage à de Sang. 

Un Prince qui met fa Gloire à rendre fes 
Sujets heureux $ qui, femblable à Titia, fe 
fignale chaque jour par fes Bienfaits s Voilà 
mon Héros. * 

Un Home qui, corne Régulut, ne craint 
point de s'expofer aux plus cruels tourmens, 
pour remplir fes obligations* Voilà mon Héros. 

Un Citoïen, tel que Comiûe, qui a le noble 
courage defacrifier dejuftes reifentimens, 
pour iàuver fa Patrie s Voilà mon Héros. 

Je trouve enepre de l'Héroifme, dans la 
fermeté de Porus, un Roi des Indes, dont la 
valeur fe fignala contre Alexandre, mais 
qui, aiant perdu la Bataille, fût menéPri-
ioniet devant ce Prince j qui lui demanda 
de quelle manière il vouloit qu'on le traièat. 
Porus conferva tout fon Courage au milieu 
des Fers, & répondit> En B$i. Alexandre 
fut alfes généreux pour le traiter en Roi, & 
lui rendit fon Roiaume & fa liberté. 

^ L'HiG 
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L*Hiftoire Moderne fournit auffi plufieurs 

Exemples d'un vny Héroifme , je me bor
nerai à deux , ou trois. ' Frédéric , après 
plufieurs Victoires, fait la Conquête de la 
Ville Capitale de fon Ennemi, & à la génê-
rafité de lui doner la Paix, & de lui rendre 
fes Etats > Voilà mon Héros. 

je pourrois mettre au nombre des Héros 
Guillaume Tell, à qui la SuiJJc doitAà liberté; 
mais j'ai devant les yeux un grand Perfonage, 
qui me touche de plus près , & qui défen
dit courageufement les Droits de fa Patrie, 
contre les Ducs de Savoie, qui vouloient 
les ufurper: C'eft Levreriy fimple Citoien 
de Genèvey qui fût te Vi&ime de fon zèle 
pour la Liberté : Voici les Vers qu'il fit, 
étant fuHe point d'être conduit au Suplice: 
Ou les a traduits du latin. 

Mon Qeur brave ta Tyranie ? 
Croix % ou Glaive cruel, quel mal me feras-tu? 
Prince ! Jitxm Pouvoir peut m9arracber la vie > 
Il ne fauroit du moins èclipfer ma Vertu. 

Si des Héros que PHjftoîre prophane 
nous fournit, nous ofions paifer à ceux que 
FHiftoire Ste. a illuftré, que n'aurions nous 
pas à d'ire ? Un Jofeph qui pardone géne-
reufement à des Frères barbares qui avoiétït 
cherché à le perdre v uu David y qui ref-

D 4 pe&* * 
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jpedte les joyrs de Saut > qui le,pourfuJvoît 
pour lui ôter la Vie. Une Mère qui exhorte 
.fes Enfans à doncr gloire à la Vérité , au 
milieu des Swplices les plus cruels. Mais je 
île vois rien au deflus des apôtres, ce font 
nos Modèles. Quel Amour pour la Vérité, 
& quel noble Courage, pour répandre par 
tout fa lumière. Ils n'ont qu'elle poutapui, 
.& ils la font triompher de tout côté. Ils ne re
doutent ni les Perfécutioijs, i>i les Tous-
mejis. I)? ne ceflent jamais d'être Grands , 
parce qu'ils ne ceifept jamais d'être Vertueux* 
Voilà mes fieros , & je n'en rficonois point 
d'autrqs. 

*, Arrêtons nous un motnepit jxir ces grands 
objet?. Comparons ces Hçros Chrétiens, 
xjui font de tous les Homes un Peuple de 
r réres, dont les Sages Préceptes tondent tous 
à établir parmi eux la Concorde, l'Union , 
& un Bophcur d'autant plus folide qu'il eft 
fondé fur la Vertu j comparons les , dis-je , 
à fes fiers Conquérans, fouillés du Sang des 
Nations > qui, corne un torrent rapide , 
,ijç Ifliflent fur leur pnffage que dê  ruines , 
% d'afreux débris. Qu'eltce qu'un Héroifme 
que la Terreur & la Difcorcfe acomppgnent, 
qui ne fe fignale que par des Crimes, qui 
s'éclipfe & s'évanoudfent au moindre revers. 

Héros y qui fais trembler la Terre 
Au bruit afreuxde tm Tonerre y 
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Quvre les yeux> fur tes forfaits ! 
Victime du COUYOUX cèlefle, 
Tu tombes , ta chute funejle 
Eft le falut de tes Sujets. 

Quand je vois les Apôtres, du fein delà 
baflèife , de la Pauvreté, de l'Ignorance , 
changer , en quc'que façon, la face de la 
Terre , faire tomber , à leur Voix , les Ido
les du Paganifme, confondre les faux Sages, 
diiiîper nos doutes, fixer les idées du Vrai, 
produire leurs Lettres de créance, en co-
raandant à la Nature & à la Mort même; 
nous ouvrir enfin la noble Carrière d'une fé-
liqté éternelle, je m'écrie encore, plein d'ad
miration , & d'un faint refpecl, Voilà mes 
jffeVo/. 

Eflaïons de réunir ces diveçs traits, fous 
un même point de vue, & rapellons la QneC. 
tion. jQiielies font les Qualités qiii conftituent 
le véritable Héros ? Nous Pavons vu, c'eft 
la Modération & la Fermeté dans tous les 
états de la vie; c'eft un Amour açdent & 
éclairé pour la Jufticc, pour la Vérité, pour 
la Patrie, & pour la Liberté ; mais fuç tout 
pour la Religion. Un Citoïen , qui refpeâe 
l'ordre & les Loix ; un Chrétien qui eft dit 
pofé à facrifier fes Biens & fa vie même, pour 
foutqnir les intérêts de la Religion , qui aime 
Dieu, & ne crains que lui feul. Voila le vrai, 
le fcul Héroïfme. GENÈVE ce 2,6. 03.1754-



SEANCE PUBLIQUE 
De PAcadémie de BESANÇON , tenue le Lundi 

18. Novembre I7Ï4-

V 4 R . B/V/râ: de Peloufeyy Confeiller au Par-
letnent & Vice Prélident de l'Académie, 

, fit l'ouverture de cette Séance publique, par 
un Difcours fur VUfage univerfel de T Elo
quence. U s'étoit propolé de montrer , que 
tout étoit & devoit être de fon reflbrt, & il 
en a trouvé la preuve dans la préférence, 
que. l'Académie paroit lui doner au milieu 
des Sciences, & des Arts, dont elle eft 
ocupée tour à tour. 

De là, raprochant les diférentes merveil
les, que l'Eloquence opère, M. BiV/rix nous 
Pa répréfentée également propre à doner des 
atraks à la Sagefle, de l'Autorité à la Raifon, . 
des Charmes à la Vérité, de l'Impreflion au 
Silence , des fentimens au Marbre & à la 
Toile. f -

V Eloquence, dit M. Biétrix, a pour cha
que objet fon ton ,* fa couleur & fon CaraSère; 
inépuisable dans le choix de [es parures, elle en 
change pour ainfi dire, à chaque infiant y £f? 
triomphe Jom les plus /impies & les plus négli-

Sées> 
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£rftf, <âww ybi» les plm fuperbes & les plm 
pompeufes. 

Lorfque P Orateur Romain, ajouta-t'il, du 
foit que fi P'Efpritfaifoit ejfentiellement la gloire 
de PHome, P Eloquence itoit à fon tour la plm 
Vrillante Lumière de PEfprit. Croira- fon quyil 
rejbraignit Paplication de cette Sentence y au 
Difcours y qui Je prononçoient dans le Sénat, 

% ou fur la Tribune '{ Cet incomparable Génie 
itoit fans doute bien éloigné fa re]fe7Arerfi étroi
tement fa penfée, lut, qui syefi montré fi /*. 
eondy fi difert, & fi décemment orné dans fes 
Ouvrages philofoplyiques, & qui convenoit que 
T Orateur y le moins verfê dans quelques Arts% 

ou flans quelques Sciences utiles , ne taijferoit 
pas de manier Eloquemmeut les Siijets relatifs 
nttx uns où aux autres, s'il prmoitfoin de s*en 
faire injîruire, lorfque Pocafion rob/igeroit 
denraifoner. 

M. Biétrhc remonte enfùite à fa fource du 
Beau, dans tous les genres , potu* établir 
plus évidemment, que tous l'es genres font 
fubordonésàPEloquence. Ceux qui nous ont 
laij]e7 dit-il, des Règles & des Chefs-dy œuvres 
de (Art de bien parler, & de bien écrire, en 
ont pofépour bajè la décenfe,ou ce qui ejl h même 
chofe, le goât exquis des proportions, lerapvrt 
jud'eieux des Idées avec lefujety & des Expref-
fm s wee fa Idées y c'eji de ce ?riiwpe que for-
ta * , à proprement parler 7 ton* les autres. 
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Si l'Eloquence réferve fes plus puifTan* 

Reflbrts, tels que le jeu des Pallions , I3 
force des Images , le brillant des Figures , 
la véhémence des Exprellîons, pour les 
plus grands fujets, elle n'a garde de négliger 
les moins élevés, & trace pour ceux du 
dernier ordre, corne pqur ceux qui tiennent 
làneefpèce de milieu, le tour & la-maniére 
qui leur font propres : Elle découvre par 
quelles voies on fait fe borner dans les uns 
aux grâces d'un Langage fimjple & naïf, & 
rçpandre far les autres , avec la fagefle & fe 
tempéramment convenable, les agrémens 
d'un Difcours plus orné & plus fleuri. 11 eflj 
rare , que les matières qui apartiennent aux 
Sciences, & à toutes les parties de la Lite-
rature , ne permettent, ou plutôt ne de
mandent, d'ëtrç traitées dans le goût de l'un 
ou l'autre de ces deux derniers genres d'Elo
quence, ou l'Art a d'autant plus de pouvoir, 
qu'on l'y emploie avec plus de réferve , $ 
qu'il eft par conféquent plus aifé à cacher. 

Pour rendre plus fenfible le triompha 
univeifel de l'Eloquence, il faloit ofrir l'e
xemple d'un Génie, qui eût étendu par tout 
fes Conquêtes: M. Biétrix le rencontre» 
cet Exemple, dans les Ecrits de cet Home* 
célèbre , qui dans l'autre Siècle fût le pre
mier femer des Fleurs fur lçs, Sçiettçes- les 
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J)îus épineufes, & qui dans celui-ci , ou 
s'eft prolongé pour lui une Carrière , dont 
le terme ne fera jamais afles recule, jouit 
encore de PEftime & de la Confideration de 
toute l'Europe. 

Le Difcours de M. Biétrix devoit être dé
terminé par la réception de M. de Boynes , 
Succefleur de M. de Beaumont dans l'Inten
dance de cette Province , & dans la Place de 
Directeur né de PAcadémie de Befançm. 

L'Eloge de M. de Boynes parût être une 
fuite naturelle des Réflexions de M. Biétrix 
fur l'Eloquence. J'éprouve en ce moment, 
dit-il , combien il eji plus difficile de marcher 
dans les Routes de F Eloquence, que de chercher 
à les conoitre : Elles fe dérobent i ma viie $ 
lorfque je fer où le plus emprejfé de les Cuivre , 
pour nfaquiter de ce que vous exigés encore de 
moi, dans les circonfiances du jour. Qtiil me 
[oit donc permis d? exprimer ici, fans autre or
nement quç ceux de la plus fimple Vérité, h 
fatisfa&ion que nous rejfentons de voir , au 
B^ang de nos refpc&ables Dire8eurs, le Ma-
gifirat qui vient aujourd'hui réparer nospertesy 

redoubler, s'il ejlpojjible, îardeur de nofré 
zète y & répandue fur nos Exercices de nou* 
ueaux aWaitsparfa Préfence, & de nouveaux 
avantages par fin Exemple. Une Réputation 
mjjlfolïdment que justement aquifenour avoit 

anoncé 

( 
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anonci ce Magijlrat, orné de toutes les Ver
tus defirables dans la Société £# de tous les Ta-
lens nécejfaires dam les Fondions aujjl délicates 
que glovieujes, qui lui ont été fuccefliviment 
confiées. Que iïavons-nous pas à efpérer defon 
Adminifiration ? M. de Boynes fit enfuite fou 
Compliment à la Compagnie. On y reconût 
l'Home d̂ Etat ; le Magiftrat & le Litérateur: 
L'Eloge qirtl fit de M. de Beaumont, à été 
d'autant plus aplaudi, qu*il a faifi cette oca-
(ion, de rendre, dans une Aflemtlée brillan
te, le Public dcpofitaire des fentimens & 
des principes, qui feront la règle de façon» 
duite. On l'entendit avec une fatisFaclion 
fans égale, mettre au rang de fes Devoirs, 
celui de faire aimer l'Autorité dont il eft Re
vêtu. Son goût pour les Lettre* éclata, dans 
Fempreffement qu'il témoigna pour les Exer
cices de l'Académie , regardant la place, qui 
PoGupoit, corne l'une des plus belles préro
gatives de fa charge* 

„ Il en a fenti, àiui\* tout le mérite, 
„ à la ledture de vos Régiftres, qui m'ont 
„ doné la plus haute idée de vos Talens-
Le difcours de M. de Boynes enrichira ces 
Régjftres, & fa préfence dans les Aflem-
blées fera bien propre à exciter l'Emulation.. 

M. de Courboufon, Confeiller au Parle
ment , Secrétaire perpétuel de l'Académie , 

fit 
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fit enfuîte la Lediure de L'Eloge hîftorique de 
M. de Grammonty Archevêque de Befanron , 
Diredeur né de cette Académie. Il le peignit. 
dans les diférens états qu'il avoit embrafle. 
Elevé dans la Maifon de ton Oncle, Arche
vêque de Befançon, il y reçût les premières 
impreJîîons de la Vertu. De là, envoie à 
taris y pour faire fes Etudes, il s'y apliqua 
autant qu'un jeune Home de fa Condition 
peut le faire, lorfqu'il eft obligé d'allier fon 
travaif avec les conoifïances néceflaircs à la 
Profeflîon des Armes -, il comenqâ à fervir 
en qualité d'Aide de Camp du Marquis de 
Crammontj qui comandoit un Corps de trou
pes fur la Frontière, & peu de temsaprès, 
il obtint une Compagnie de Cavalerie dans, 
le Régiment de Si. Pouange. S'étant trouvé 
à PAfaire de Spire, il fût blefledangereufe-
ment, & faitPrifonier. Le Prince de Bade, 
général de l'Armée ennemie, auquel il fût 
conduit, le traita avec diftindlion & lui per*' 
mit de retourner en France fur fa parole. 

A peine étoit-il de retour en fa Patrie > 
que le Roi recompenfa fon Courage, en lui 
donant un Régiment de Cavalerie. Il fit, à 
la tè(e de ce Corps , toutes les Campagnes 
d'Allemagne , & eût un Cheval tué fous lui 
à la Bataille de Malpldqney. La Paix aîant 
feabli le calme dans l'Europe, une parie 
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des Troupes Franqoifes fût licenciée, & 
Ton Régimeits incorporé dans celui de la 
Ferromaïei , 

„ C'eft ainfi , que la Providence qui fè 
„ joue des Projets des Homes, conduifoit 
„ Mr. de Gramrâont à la Place qu'elle lui 
„ avoit deftinéc. De& Réflexions produites 
„ parla Grâce, lui firent jetter les yeux fur 

- „ un Etat plus cranquile & plus propre à 
$, faire fon Salut. Il tourna les vues du 
„ côté de l'Eglife, & il réfolut d'y fefvit 
,̂  Dieu avec autant de fcèle & de fidélité* 
,j qu'il avoit fervi fon Prince. 

Frmçoù Jojhph de Grammont, qui gouver-
iloit alors ce valte Diocèfc, lui remit le Ca
nonisât;, qu'il avôit dans l'Eglife Métropo
litaine de cette Ville. Il en prit poffefïion: 
Dès ce nloment, il devint l'Exemple de fort 
Chapitre, il en fit les pltafc tendres délices : 
Le Prieuré de Mùrteaux, & la Dignité àà 
Grand Atchi*Diacre, donc il fut revètû* 
après la m©rt de fon Oncle, ne purent lé 
confoler de la. peçte d'un Parent auflï cher. 

L'Archvèché de Befançon & le Haut-
Doïeniié étant vacans en même tems ert 
1735. il fut nommé, par le Roi, à la 
première de ces places, & réunit, pour la 
féconde, les Sufrages de fon Chapitre. Les 
Peuples d^çejîte Province aplaudiieent au 

. j choix 



Janvier I 7 7 f. 6^ 
choix que l'on venoit de faire. Deux Pon
tifes du même Nom avoient laifle, parleur 
fage Adminiftration, leur Mémoire en vé
nération dans leDiocéfe: Le nouveau Pré
lat les prit pour fcs Modèles. Il choifit des 
Miniftres habiles, avec Icfquels il partagea 
fon Autorité, & qui partagèrent avec lui 
leurs conoiifanccs,- il régla avec eux le Trou
peau confié à fa vigilance. Ses foins s'éten
dirent fur tous les Objets qui paroiflbient les 
cjçmander; la décoration desEglifes, lefou-
lagement des Pauvres & des Afligés , exci
tèrent fucceffivement fon zèle & enflamérent 
fe Charité : Le Culte divin fleurit fous fes, 
Aufpices ; des Synodes fréquens renouvel-
loient chaque Année, les Préceptes auxquels 
on devoit fe conformer , fans rien innover 
4ans les coutumes établies de toute ancien-, 
çeté. Les Perfones qui fe deftinoicnt au fer-
vice des Autels, étoient nourries dans ces 
principes ; fa Voix fe faifoit fouvent enten
dre à eux, & fa conduite leur fer voit d'e
xemple» 

Auroiton pu oublier fes devoirs, en, 
Vôïant M. Je Grammont, fe faire des (îens 
Une Loi (i confiante ? Inftruit de la févérité. 
des Canons, qui ordonent aux Evêques ds 
jéfider dans leurs Diocèfes, jamais il n'aban* 
4<wa celuijquilui étoitconfié. Vertueux 

E avec 
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avec fincérïté, fes Mœurs furent même à 
l'abri du foupçon,& fes Aumônes abondantes 
nous ont laiflélin grand Exemple de Pufage 
que Toii doit faire des Biens Ecléfialtiques. 

LeRoiaiant donéen *7f2. à la Ville de 
BefançonAih Témoignage glorieux tkffosBon-
tés, par PEtabliffement d'une Académie 
Literaire, M. de Grammont fût compris 
dans le nombre des Directeurs nés , & en 
cette qualité , il préfida à fon Inftalation. 

Nous regardâmes, dit M. de Courboufonf 

fa Préfence, corne une décoration qui nous 
flatoit 9 & dont nous ne croïons pas être fi 
tôt privés. Un Corps fain en aparence, uit 
Vilage ou la famé étoit peinte, tin Age pegf 
avancé, tout fembloit promettre a M. de 
Ùrammonùuûe longue fuite d'Années, lorfc 
qu'une Maladie cachée l'enleva, après lui 
avoir fait efluïer les plus grandes doujeurs , 
pendant plufieurs Mois. Il mourût le 7. 
Septembre Î7f4- a v e C Ie8 fendmens dans 
lefquels il a voit vécu ; regretté de tous k$ 
Peuples de fon Diocèfe, qu'il laiflbit dans le 
calme & dans la Paix. 

M. Seguin 7 Profefleur es Droits en PU* 
niverfité de Befancon, Pun des Membres* 
de cette Académie, a continué par une Di t 
fertation fur la Queftion ; Si Gondebauld 
tft PAuteur des anciennes Loin Bourguipiones, 

t$Um 
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/*&/ quelles nom font parveyiùes, o« _// au coi 
taire , co;w* le préfend Dom Plancher, ^ J 

^ jbn Htjloire de Bourgogne, on doit les atribu* 
â Sigifhlond ? 

Pour prouver que ce font celles de Gond 
iauld , M. Seguin comença par rapeller h 
Circonftances, qui engagèrent ce Prince 
faire publier un nouveau Corps de Loix. 
expliqua cornent celles qui étoient en viguei 
auparavant, ( L o i x , dit-il, prefque tout' 
mefurées aux befoins & au Génie des Bon 
guignons) étoietit peu propres à fatisfaire li 
anciens Habitans, conus alors fous le Koi 
de Romains : Il obferva, que le partage qi 
s'ikoit fait des Terres & des Efclaves , coi 
tinuoit à femer des troubles dans le Roiai 
me de Bourgogne: Il n'en falloit pas tant 
ajoutai! pour nourrir dans les uns & les ai 
très un Efprit de difcorde j & exciter che 
les Hgmainfie défîr le plus vif, ou d'obten 
des Loix, qui les miflent à l'abri de l'opre 
fion, ou de fecoûer un Joug , qui châqi 
jour leur pefoit d'avantage. Gondebauld 1 
tarda pas à s'en apercevoir: Ataqué par Ckvi 
vers l'an foo* vaincu dans une Èatailte pr< 
de Dijon y où Godegejilc fon Frère, feignai 
de le fecourir, tourna perfidement fes Arm< 
contre lui. Gondebauld, prefque entiéremei 
abandons des fiens, eCrt peine à trouver 1 

Eu» As 
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"A2ilc ; fatale Expérience, qui lui découvrît 
tous 1cs mecontentemens de la meilleure 
partie de (es Sujets *. Ocupé de ces Réfle* 
xions & de fon fort, il mit tout en œuvre 
pour les calmer. Il leur dona les plus fortes 
'afliirances fur tout ce qu'ils pouvoient defî-
jrcr de fa Bienveillance & de fa juftice. Ses 
ïromeffes & fes Difgraces adoucirent & ra
menèrent les Efprits. Bien-tôt il eft en état 
de raflembler des lYoupes ,• rien n'arrête 
plus la Valeur de l'ancien Habitant. 
' Le Roi tire Vengeance de la perfidie de 
fon Frère. Vainqueur par tout, ou il porte 
fes Armes, il recouvre fesPoflTefïidUs. Fidèle 
enfuiteà fa parole, ï1 convoque une Affem-
1)1ée au Château ftAmbérieiixy petite Ville à& 
la Principauté de Domb'es, qui faifoît partie 
clu Rofaume de ihurgùgne. Son objet étoit 
fte faire un Corps de loix , otipdr Un tem-
péramment équitable, l'intérêt de l'ancien 
liabitnnt fut ménagé, & dorénavant à cou
vert de toute 'entreprife, L'OùVttige fût 
"confomé, au gré de la Nation , Vers PAn" 
^02. 'Ç°eft Grégoire de Tours qui noits inftruit 
'de ces Faits. Ipfe vero , dit-il, <en parlant 
île ce Prince", fous cette date, Regionem ont* 

\ nent 
* M. l'Abé tfitboz dan< fon Hift. Crit. de l'Eta-

Miflefiiffit de la Monnrchie, jufttfa encore cette 
Ctwijetfure , par d'autres matifĉ  
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nm qiu nitno Burgundiœ dicitur, infito Do* 
minio rejlauravit, Burgundionibtis Leges mj^ 
tiores inftituit, ne Romanos opprimèrent. 

Ces Loix plus douces , plus avamageufes 
aux Romains, & qui ont mérité de grands 
éloges, font répandues dans une colledtiço 
particulière , conue fous le nom de Çodç 
bourguignon. 

M. Seguin, à ce fujet, parcourut en défcaij 
plufieurs Loix particulières 4e c* Cod# . . . . 
„ Par tout, dit-il, on voit Iç Législateur * 
3, ocupé à tout ce qui peut réunir fes Peu-
35 pies: Ilcomunique aux uns des Ufages 
„ empruntés des autres $ il puife dans les 
„ Loi* Romaines des Règle* uniformes & 
„ immuables pour les Succeflions & les 
v Çontrads. 

C'eft ainfi que par une comunication reçu 
proque de Mœurs , il veyt éfacer, s'il eft 
poffible, toute diférence d'origine entre fes 
Sujets> pour ne plus les animer tous, que 
d'un même Efprit & par des liens infenfibles* 
n'en former véritablement qu'une feule Na
tion. M. Seguin conclut de ce* premières 
Réflexions, que le Code Bourguignon eft fou* 
vrage de Gondebauld* 

Sa féconde preuve confifte dans quelques 
obfervations , fur les dates particulières de 
quelques unes des Loix , contenues dans 
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ce Code. Deux font datées du confutg* 
à'Abienm, Epoque qui répond à l'Année 
501. & à laquelle on doit raporter le Règne 

* de Gondebaiild , puifque ce Roi a comencé à 
Régner, avant 490.' & qu'il eft mort en 
516. Il n'omet pas d'obferver , que par une 
de ces Loix , la preuve par le Duel fût or
donne j Loi fur laquelle Agobard nous 
aprend , que Avitm Evêque de Vienne , 
eut un grand démêlé avec Gondebaulâ qui 
venoit de la porter. Or s'il eft l'Auteur de 
ces Loix particulières, n'eft-on pas autdrifé 
à croire, qu'il Peit de toutes celles, que le 
Code renferme i Loix que les anciens 
1 Iiituricns ont toujours apellées de fon Nom, 
ks Loix Gombettes. 

Le f itre qui eft à la tète de ces Loix„ 
cLns l'Edition de Lindembrocfp ne le tou-
c1!- point. Il feroit feul décifif, dit-il 7 s'il 
t ' éxemt de critique j mais je le crois dé-
i iueux. Il en raporte les raifons convain
cantes , que la nature d'un Extrait ne pefc. 

v «s de répéter. 
* • 1 , un Manufcrit du Code "Bourgurgnov 

- a aé c< muniqué par M. le Confeiller 
Pun des Membres de cette Acadé-
i ru Juge ment de M. Schoepfling, 
n <4" 9. Siècle, lui a fournit une 
cuve. Il juftifie que les Loix 

Bour* 
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Spmguignones ont été faites k Ambéritux par 
'tiondebauld, & que 18. ans après, elles fu
rent publiées une féconde fois à Lion, par 

f les ordres de Sigifî&ond fon Fils, à ce que l'or» 
Induit des termes, qu'on trouve au çomeiv 
•ement du Manufcrit cité. 

^ Quel aura été le motif de cçtte fç-
i, eonde Publication , dit M. Seguin : H 
s, rfeft pas aifé de le pénétrer. L'éloîgnement 
$ rfes tçms ne nous % pas dérobé la co-
„ noifTance du Fait» pour le motif, il ne 
» nous refte que de foibJes Conjcdlures. 
p Gondebxmld a voit vécu dans l'Arianifme ; 
„ Sigifmondy qui çn a voit abjuré PErreur, 
„ & qui aura voulu la déraciner dans fe$ 
» Etats, auça comencé par fuprimer les 

, » Loix de fon Père , -favorables aux Ariens. 
y Pour mieux en éfacer les traces , une 
» féconde Publication des autres, Loix da 
w fon Pçre , lui aura paru nçceflaire : Peut 
» être auiîî que te tqmps leur avoit enlevé 

j v unç partie de leur activité j les Ancieui 
55 Habitans fe feront vus expofés aux me-
p nies excès, dont ils s'çtoiçnt plains avant 
» l'Afiemblçe tfAmbérieux. Au comeneç-
« ment du Règne dç Sigifmovd,. ils lui 
» auront expofé avec force leurs craintes & 
v feurs maux j " Ce Prince n'ignoroit pa& 

* que la çlu$ légère divifion entre fe$ Sujets, 
E 4 ÇOUKK 
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tiourroit lui devenir funcfte. Clotilde fe 
ibuvenoit toujours des cruautés exercées fur 
fon Père par Gondebauld: Elle cherchoic 
impatiemment l'ocafion de s'en vanger fur 
la Poftérité de ce Prince, & fa vengeance 
eût éclatée aux moindres troubles , dans les 
Etats de Sigifmond. Sigifmond* qui ne pbu-
voit en douter, aura crû devoir par une fe* 
conde Promulgation des Loix de fon Père, 
leur rendre toute leur vigueur , & diflîper 
tout à fait les alarmes de fes Sujets Romains. 

M. Seguin réunit enfuite ces diférente* 
preuves. Il en conclut que Goudebauld eft 
Véritablement l'Auteur des Loix Bourguignon
nes , telles que nous les avons i que Sigiji 
mond les a fait publier une féconde fois à 
Lion, & que c'eft dans ce fens, qu'on doit 
expliquer ce qui paroit défectueux dans le 
Titre de la collection de Lindemfoock. 

M. de Frafme Avocat général honoraire 
au Parlement, l'un de$ Membres de cette 
Académie, a terminé la Séance par la Vid 
de Jean de Mairet, originaire de Franche-
Comté , l'un des Poètes les plus célèbres de 
fon Siècle. Il a comencé cette Vie par l'état 
où étoit le Théâtre François, lorfque nôtre 
Poète a eu l'avantage de rapeller fur la Scène, 
les Règles des Anciens, & de préparer par 
là, le chemin de la Gloire à ceux qui l'ont 
fuivi» 
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M. de Frafme nous aprend que Jipa» */< 
Mairet naquit à Bejançou , au Mois de Jan
vier 1604. d'une Famille noble. Il étoit 
fort jeune, lorfqu'il perdit Ton Père & fa 
Mère ; Son goût pour les Lettres le fit aller 
à Paris : Il fe plaça au Collège des Graffinsi 
pour y continuer fes Etudes > il y fit les 
plus grands * progrès. 

Son goût pour la Poefie ne tarda pas à fe 
déveloper. Il compofa à l'âge de 16. Ans 
fa Chrifeide, & dona l'Année fuivante fa 
Silvie : Cette dernière Pièce eût un fuccès % 

dont il y a peut-être peu d'exemple fur le 
Théâtre 5 puifqu'elle fût réptéfentée pendant; 
4- années avec une aprobation toujours fou-
tenije & toujours égale. 

S'étant ataché depuis au Duc de Montnto-
vency , Amiral de France , & Gouverneur dit 
Languedoc 7 il chercha à mériter fon apui, 
par un redoublement de travail. Il s'apliqua 
àdéaièler les véritables Règles du Théâtre, 
& fit un Difcours fur la manière de les pra
tiquer. Il n'avoit que 2,2. Ans , lorfqu'il fit 
fa Silvanie. 

Mairet fuivit le Duc de Montmorency, 
lorfqu'il alla faire la Guerrg contre les ïty-
chellois, & contre le Duc de ïtyhan, Chef 
du Parti Huguenot. Il fe trouva en qualité 
de Volontaire à deux Batailles x que le Duo 

gagna, 
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- gagna fur Içs Rebelles , il s'y diftingua ; c© 

foie iiiigulicr peut bien mériter place dam 
la Vie d'un Poète. 

Qc retour de cette Guerre, il continu* 
de travailler pour le Théatrç. Il dona en 
1627. fa Comédie des Galantçries de M. le 
Duc d\1uxotic. En 162§. fa Virginie, la 
prémié/e de fes Tragédies , & fa Sophonisb? 
en 1629. Cette dernière Pièce eft {on Chef-
d'œuvrç. Pierre Çomeillç n'a pu lui refufer 
les Eloges qu'elle mérite, & l'on ne peut? 
difeonvenir, qu'il n'y ait dans cette Piécç 
plufieurs traits , que l'on relit avçcplaifir. 

Il parut en 1630. deux Pièces de la corn-, 
portion de nôtre Auteur. M(arc-Antoine 8$ 
Cléopatre \ & la Mort de Mufiapha ou So/je-
mjxn. Cette dernière Pièce fut fort aplaudie; 
une Lettre que M. Sarrazm lui écrivit dan$ 
le Maïue, où il éçoit alors , en fournit: la 
preuve. 

La Mort du Duc de Montmorency > fut 
pour Mairet l'Evénement le plus acablant. 
|l ne fut pas cependant eçvelopé dans la dit 
grâce de fon Proteéleur ; le Cardinal de Ri* 
CIÎ HCUL l'honorât de fes Bontés, & le grati
fia d'une Pei\fion. Quelques tems après U 
dona de nouvelles Pièces ,• Laurent lefurietioq 
çn 1635 ; Athenais* en 1636* lUBuJhre Cor* 
/w;*> & $ùknie çn $637. 

Retiré 

«v 
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Retiré enfuite chés le Comte de Bçlin, 

dans le Haïs du Maine 7 ilépoufa Jeanne d* 
Courdoiàvitj Fille de Jaques Je Courdotiane 
Ecuïer. Il fongea dès. lors plus férieufement 
à fa Fortune. Il fut envoie à h\ Cour de 
France, pour négocier des Traités de neu* 
tralité, entre le Comté & k Duché dç 
Bourgogne, & il en conclut deux fucceffivç-
ment en i6$% &. 165^ 

On lui rendit de mauvais Ofices à cettç 
Cour. Le. Cardinal Mazarin prit ombrage 
de Ton extrême atachement à fon Maître. Il 
lui fit douer une Lettre de Cachet, qui lui 
enjoignit de fe retirer dans fa Province. Sou 
Exil dura jufqu'à la Paix des Pyrénées, & 
lui fit manquer un Etablilfemcnc corçfidéra-
ble, que le Baron de Lyfola, fon Ami luj 
avoit ménagé à la Cour de Vievnt. 

La Paix générale lui aiant procuré la LiV 
bcrté, il fe rendit aufli-tôt à Paris. Il eus 
Thoneur d'être préfenté à la Reinc-Mére. 
Cette Grande Princeffe en fût il fatisfaite, 
qu'elle lui fit remettre mille Louis, par h 
Comtefle de Brienne : Ce fut après ce Bien-
iait que l'amour de la Patrie , engagea Mai? 
ret à revenir à Befmçotu II y ppflà quelque? 
Années, & il y mourut le 31. Janvier 
16&6. 

Mr. de Frahe n'a pasi omis, dar\s la Vie 
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de ce célèbre Compatriote, la part qu'il eût 
dans la'difpute que I4 Tragédie du Cid éleva 
parmi les Auteurs. Jufqu'à ce moment, il 
avoir été fort lié avec Corneille* Cette pièce-
les brouilla à un point, qu'ils ne gardèrent 
plus aucune mefure. Le-Cardinal &zRichelieu 
crû devoir interpofer fon Autorité pour faire 
finir cette querelle. 

L'Abé de Bois-Robert écrivit à l'un & * 
l'autre, par ordre de cette Eminence $ mai* 
la Lettre qqi fut adreifée à Mairet fait fon 
Eloge. 

Enfin M. de Frafne à terminé cette Vie 
par le Portrait de celui qui en étoit l'objet. 
Un Efprit adroit & ïnfinuànt, des Mœurg 
douces , Je rendoient également propre aux 
charmes de la Société, & au manîment des 
Afaires : Il eft malheureux pour lui d'avoir 
montré tant de vivacité dans fes démêlés 
avec Corneille -, c'eft la feule Querelle Lité-* j 
taire, où il ait paru. Il étoit eftimé de plus 
Beaux-EÏprits de fon Siècle > il avoit de la 
franchifej il étoit bon Parent, Ami fincére* 
-Chaien zélé , rempli de reconoiflancé pour 
les Bienfaits qu'il avoit reçus: C'étoit en 
tout un parfaitement honête-Home* 

l£T-
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L E T T R E 
ifox E D I T E U R S concernant Us Habitam 

de ̂ Amérique» 

M E S S I E U R S * 

A Près tant de Points d'Hiftoîre, qui ont 
été traités & éclaircis par la voie de vôtre 

Journal, un de ceu* qui méritent le plus 
nôtre atention eft, félon moi, la manière 
dont VAmérique à été peuplée. Je n'ignore 
pas que quelques Auteurs ont traité cette 
Queftion, mais d'une manière peu fatisfai-
fante, à ce qu'il me paroit. l 

Tout le monde fait, que cette portion <$e 
la Terre à été entièrement ignorée jufqu'à 
la fin du I4me. Siècle, & que nous devons 
cette découverte furpretiante à FEntreprife 
hardie de Cb'ijtopble Gofotnk Si Ton a été fur-
pris à la vlie de ce nouveau Continent, on 
a dû l'être bien d'avantage à la vue des hâ-
bitans qui s'y trouvaient. La Queftion eft 
de favoir, par quel accident les Homes o«c 
été portés dans ce Nouveau-Monde. On fou-
haite que, quelqu'un desSavans qui contri
buent à cmbélir vôtre Journal, voulut bien 
fe doner la peine de fatisfaire te Public là 

^effos. 
H 
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Il faut convenir néeeflairemertt, Çue tes 

Habitans de YAmérique font originaires de» 
Parties dô la Terre coiiiïes en deçà la Mer, 
puis que le premier Home y a été créé & 
qu'il y eft mort* Or tous les Homes font 
defeendus du même Père j donc, les Peuples 
de Y Amérique étoient nos Frércîs. 

Quelques-uns ont crû, que les anciens 
Tyviens,<\u\ avoient l'ufage de la Navigation, 

•jonteft eomunication avec ces Isles. D'où 
vient donc qu'ils vCtn ont pas parlé? D'où 
•ient encore que les premiers Habitans de 
Y Amérique n'ont pas décèle leur origine à 
leur Poltérité ? Voilà un Silence de part & 
d'autre fort ctonant. D'autres ont avancé , 
que quelque Vaiifeau batu de la Tempête 
aura été jette fur les Côtes d'Amérique & 
que tout moïen de retour étant interdit à 
teux qui le montaient ̂  ils y feront reftés à 
travailler & multiplier.* Ce fentiment fupofe 
que ce Vaiiîeau contenoit auilî des Femmes, 
tout au moins une, capable d'engendrer. 
Mais y â t'il ùparence, quant cela feroit vrai, 
que ce Vaifleau portât auflî toutes les eipèces 
d'Animaux , qui fe voient à Y Amérique i 
Animaux, la plupart dangereux, & même 
quelques uns d'une efpèce finguliére, qui 
ne ft trouve point datjs nôtre Continent? 
Mais> dKra-t'eo, Dieu aura créé les Animaux 

dans 

V 
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ians le Pais même ou ils Te trouvent. Cela 
lupofé, il ne fera pas queftion de tranfport. 
Si cela étoit il faudrait que Dieti eufle operc 
deux Créations en deux diférens tems, en 
faveur des Animaux, à moins qu'on ne la 
fupofe pofterieure à l'Epoque du Déluge,' 
car il y a lieu de croire, que s'ils y avoient 
été auparavant ils auroient fubi la Loi gé
nérale. D'autres enfin prétendent, qu'il y a 
eu autrefois tin Ifthme de nôtre Continent 
ku Nouveau Monde j ce qui, éfeËtîvemcnr, 
eft très comode pour livrer paffage aux Hom
mes & aux Animaux ; mais cela n'eft pas 
plus prouvé que le rfcfte. Nous fonies donc 
réduits à atehdte de quelque Savant l'ex
plication d'un Fait fi extraordinaire. 

R E P O N S E 
À quelques Qutftions. 

A Mr. Vif. M. au St. j£... 
\ 7 0 u s - nie faites, Mtonfiekr / plufieurfe 

Qpeftions,- mais il eft plus facile de 
les propofer que d'y répondre : Voufc 
tnême, avec cette juftefle, cette Pénétration, 
ces CbnoHTances & ces Talehs qui Vous ren
dent toutaifé, vousauriés quelque peine à 
tntref dans des Difcuilions qui exigent du 
t«if©neinem, & 4e Intention* auffi n'ourés 

file:///70us
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vous de moi que de (impies Réflexions, 8$ 
même très abrégées. * 

La première Quellioit que vous me faites 
•ft celle-ci j Eft-ilplus dificile défaire une bonç 
Comédie, qu'une boue Tragédie? Je fuis pour 
la négative, quoi que l'afirmative ait bien 
des Partifans. Pour compofer une ComéT 

die, il fufit de conoitré le Cœur humain, 
& le Mondes d'avoir étudié Jes Paflïons, 
les Règles du Théâtre, & de s'être acou-
tumé à un Stiie pur, clair, & coulant: 
Mais il faut quelque chofe de plus pour 
faire une bone Tragédie, un Auteur m 
fauroit y réuflir, s'il n'a de la nobleffe dang 
le Stile, & de la grandeur dans les Sentie 
mens, ce qui fupofc un Ame tendre & éVc-
vée \ auflî avons nous plus de bonesComédies, 
que de bones Tragédies ; outre Molière, & 
\ègnard% qui ont"vécu dans le Siècle pafle, 
Mrs. Néricault Destouches, dç la Cbar(Jféey 

Boijffî, deSte.Foix, & quelques autres, qui 
vivent de nos jours, ont bien reuflî dan* 
leComiqueiJk quelques uns d'eux ont échoué, 
lors qu'ils ont voulu s'eflaier dans le Tragi
que; au lieu que Corneille & B&cïne,, qui 
tiennent le premier rang parmi nos Poétçs 
Tragiques , piH fait quelques Comédies, qui 

é ont eu du fuccès. , 
Il eft vrai cependant, qu'i] eft plus facile 

ÀQ fairejjl̂ ^rpr que fofyirf rire ;. Peut-êtf* 
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tes Homes ont-ils plus de difpofïtion à la 
triftetfe qu'à la joïe; parce qu'il y a plus de 
fujets & d'ocafions de s'atendrir & de s'a-
•trifter, qu'il n'y en a de rire, & de fe ré
jouir. Or quand) l'Ame a pris une fois une 
habitude, il n'eft pas aifé de la lui faire per
dre, & de la tourner d'un autre côté : Auflî 
quelques uns de nos Poètes Modernes out
ils fait fervir au fuccès même du Comique , 
le penchant que prefque tous les Homes 
ont à la tendrefle, & le plaifir étonant, 
mais délicieux, qu'ils trouvent à verfer des 
larmes : C'eft pour cela qu'on a inventé d e 
puis peu un troifiéme gehre, qui tient le 
milieu entre te Comique & le Tragique; 
on le nomme le Comique larmotant : Il faic 
rire & pleurer tour à tour 5 il fembfe réunir 
ainfi, ce que la Tragédie & la Comédie ont 
de plus touchant & de plus agréable;, telles 
(ont les Pièces qui ont pour titre, le Glorieux^ 
Nanine, Melatiide, &Cénk. 

Je dirai encore un mot fur le plus ou le 
moins de dificultés de la Tragédie & de la 
Comédie ; celle-ci peut trouver par tout des 
Cara&ères, qui varient extrêmement, & des 
Intrigues, dont le Monde eft une fource iné-
puifable/au lieu que les bons fujets tragiques, 
paroiffent épuifés ; les fureurs de Y Ambition , 
•nt été peintes avec toute leur force & leur 

E - - > éner* 
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énergie par le grand Corneille. Qui dut mieui 
expatrier que Ta fait Racine les tendreflts 
de l'Amour, & les fencimens les plus déli
cats du Cœur humain / Crébillon nous ou
vre une Scène pleine d'horreur & de Sang , 
dans fes Tragédies i ceux qui fe plaifent à 
être émus, & corne tranfportes par tout 
ce que le terrible a d'afreux, n'ont qu'à*lire 
ou à voir répréfenter, Atrèe , Rhadamijh > 
& Ele&re: Àufli Mr. de Voltaire, ne trou
vant plus dans PHiftoire des fujets propres 
pour le Tragique, a été réduit à en inven
ter : On peut dire qu'Alzire , & Zaïre, qui 
cft peut être, fon Chef d'œuvre, ne font 
que des Romans en Vers , aflujettis aux rè
gles du Dramatique. 

Mr. Dcjlouches, Auteur Comique, intè-
jefle par confequent à doner la préférence à 
la Comédie, s'eit auflî déclaré hautement 
pour elle,- il fait dire à Thalie, dans une 
cle fes Comédies, • 

Petite Mufe badine 
Plui utile que ta Sœur , 
Ta etnfure vive gef fine 
Guérît l'Efprit g£ le Cœur ; 
Le bon goût te rend )ujïke ,• 
Bien fouvent par tes bons mots , 
Tu fais dètejhr h Vice , 
Et tu corriges les Sots» 

. Ileft vrai que Thalie, en tournant enrf-
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dicule, certains Vices, corne l'Avarice, 
l'Hypocrifie, &c. a pft contribuer à corri
ger quelques Perfones, qui redoutent plus 

» le ridicule que le Vice même j mais la Tra
gédie peut aulïi infpirer la grandeur du Cou
rage, l'Amour de la Patrie , & de la Liberté, 
& Phorrcur pour la Tyranie. Mais après 
tout, je ne fai fi le Théâtre eft une bone 
Ecole pour les Mœurs. On y donefouventj dit 
la Motte y des Leçons de Vertu, & des Exetiu 
pies du Vice. 

Le fécond Problème que vous me donés à 
réfoudre eft celui-ci, Efi-il nécejjaire d'être 
Savant, pour être Poète ou Orateur > Ce qui 
.done lieu à faire cette Queftion , c'eft qu'on 
a remarqué que les Homes les plus Savans 

> ne font pas toujours ni les meilleurs Poètes, 
ni les Orateurs les plus éfoquens. En éfet$ 
il y a une forte d'étude, & d'érudition, qui 
remplit la Mémoire, au dépens du Juge
ment , qui deifèche l'imagination, & n'é-
xercç prefque point le Génie. Je ne parle 
pas ici de la Géométrie, ni de la profonde 
conoiflance de l'Antiquité ; ces Sciences ont 
fans doute leur utilité , mais je ne les crois 
pas fort néceflaires au Poète , ni à POra-
teur : Les cara&ères de la Géométrie, font 
bien diférens des Figures de la haute Elo-

1 quence : Après avoir long-tems médité fuc 
F a ' . les 

h 
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les Lignes & fur les furfaces, eft on plup 
propre à caradérifer le« Paiîîons, à parler 
avec dignité de leurs fuites fùneftes, où à 
décrire avec énergie, élégance & harmo
nie , les beautés de fa Nature, pour nous 
élever au Créateur? Une étude abftraitc 
nous éloigne des Grâces. On regarde, ordi
nairement avec dédain ce qui n'eft pas de nô
tre goût, & Ton traite de léger & de frivole, 
ce qui n'eft pas marqué au coin d'une érudi
tion fèche & profonde. Déchifrerdes In£ 
criptions antiques, reflufciter des noms & 
des dates, enfevelis dans la nuit des tems, 
voilà ce qui feul paroit digne d'ocuper de 
Savans Antiquaires, On ne voit pas cepen
dant , que Démofthènes ni que Ciceron , Ho* 
•mire, ou Virgile fe foient fort apliqués à cett© 
étude. Ils n'étoient pourtant pas ignorant. 
On voit par leurs Ouvrages, & parla ledture 
des bons Poètes, & des bons Orateurs, foîtj 

• Anciens , foit Modernes , qu'ils avoient 
aquis bien des Conoiilances ; dont ik ont 
fti faire ufage, mais ils ont tourné leurs lu
mières du côté de leur Art, qu'ils ont éclairé 
& perfeclioné par ce moïen. 

On ne dit pas que Dont Calmet, Le Père 
Montfaucon, Mrs. Daiffi & le Clerc, qui 
étoienttrés Savans, aient été de grands Pré
dicateurs. L'Abc d'Aubignac, qui a voit fort 

•tudit 
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étudié les règles du Théâtre, dont il avoic 
une parfaite conoiflance, ne pût réulfir à 
faire une bone Tragédie. La Science la plus 
profonde ne peut doner ce que refufe le Gé
nie i c'eft à lui à qui il apartient de mettre en 
Oeuvre les Richefles quB fournit l'Etude : 
Auffi la plupart des Prédicateurs fe repofent-
rls fur leur Efprit, & furteîlr Mémoire Î ils 
n'aprennent que ce qu'il faut favoir pour prê
cher , & ne fbrtent guères du Cercle étroit 
Où ils fe font renfermés. 

Nôtre Troifiéme Queftion, eft, S*ilefl 
flm aifé de faire un bon Plaidoïi , qu'un bon 
Sermon? Corne je ne fuis ni Avocat, ni 
Prédicateur,1 je ferai extrêmement court fut 
cette Demande: Il me paroit feulement 
qu'il eft plus facile de prêcher que de plaider. 
Le Prédicateur eft le Maitre de choifir fort 
fujet, & de fe préparer. Perfone n'ofe l'in
terrompre , quand il parle \ il s'àdrefle à des 
Auditeurs qui le refpedlcnt, & qui fe font un 
devoir de l'écouter. Au lieu que l'Avocat n*à 
pas le choix de fa Matière ,• elle eft quel
quefois ftérile, & heriflee d'Epine^ * il ne 
plaide ptus corne autrefois pour la Liberté, 
& pour la Patrie. Il a à luter contre un Ad-
Verfaire,,atentifà relever tous les endroits 
foibles de fon Difcours , & à profiter defes 
moindres fautes. Le Tribunal où il parle, 

F 3 eft 
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eft fouvent bruïant & tumultueux* la plu
part des Auditeurs font des Juges à qui rien 
ii'échape ±. & qui ne prennent pas des fo-
phiimes pour, de bones Preuves, On eft 
obligé à répliquer fur Ië champ à de nouvel
les raifons, & àlevendesdificultés, qu'on 
ne peut prévoir.? * Malgré cela, je crois qu'il 
eft plus dificiîe tl'tffaire un bonSermon qu'un 
bon Plaidoié. Un Avocat peut fe vanter d'à» 
voir rétiffi, quand il poflede bien fon fujet, 
& qu'il a l'Art de le déveloper,- lorfqu'il 
apuïe fes motifs fur des Loix claires , otKfut 
des Autorités refpeftables ; quand il répond 
aux Raifons, & aux dificultés qu'on peut 
lui faire, d'une maniéreà impoferfilcnce à 
fon Adverfaire, & à mettre les Juges de fon 
côté : Si avec cela fon ftile eft net, & précis, 
s'il lait être à propos touillant, & pathéti
que , ou fort & nerveux, il a rempli les 
devoirs de fa Vocation, & fon Plaidoïé eft 
auflî bon qu'il puifle l'être ;, mais un Prédi
cateur a une charge plus délicate & plus pé
nible. Il faut perfuader & confondre l'In
crédule,* émouvoir des Cœurs endurcis, 
toucher des Pécheurs , qui chériflent leurs 
Pallions, & qui ont vieilli dans PI m péni
tence; il faut flater l'Oreille, pour éclairer 
l'Efprit^ il faut plaire, pour inftruirej il 
faut joindre l'OntSion à la Dignité* PEI&. 

gance 

V 
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gance du Stile , à la Grandeur des Penféesf 
plus les Vérités qu'on a à exppfer font im
portantes & fublimes , plus il faut que le 
Difcours ait de force & de tnajefté. LaCen-
fure des Vices a quelque chofe d'amer & de 
rude, elle révolte nôtre Amour propre ; \\ 
fout de l'Art pour la faire recevoir, & pour 
corriger le Pécheur, fans bleffer fa vanité. 
On eft a coutume à traiter de lieux commis 
les plus grandes Vérités 5 il faut en faire fen-
tir, l'importance & la neceflïté. Je ne parle 
point ici de la Voix , de la Récitation & du 
Gefte i Je ne foi pourquoi on a plus d'indul
gence à cet égard, pour l'Avocat que pour le 
Prédicateur. Je fuis &c. 

G E N È V E . 

L E T T R E 
De quatre Dames aux Editeurs. 

M E S S I E U R S * 

WOtis fomes quatre Dames, qui formont 
la même Société. Quoique iious nef 

foïons ni du même âg«, ni du même Quar
tier, nôtre intérêt comun nous raflfemble 
prefque chaque jour de la Semaine. Nous 
n'en faifons pas un miftère -, foit Amoutf 
propre, {bit Ambition, nous aimons voir 

, F 4 au-
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autour de nous une Cour nombreufe ; les 
Etrangers furtout fout vus de très bon œil 
dan$ nôtre petite Académie ; aufl* ne Tomes 
nous jamais feules. L'un nous rerfeet adroi
tement un Poulet y pour nous faire conoitre 
fes Sentimens , l'autre moins timide, nous 
en fait l'aveu de bouche > celui-ci vente nos 
*pas; un quatrième encenfe nôtre mérite ; 
tous à l'erivi les uns des autres s'empreflent 
à nous faire leur Cour : Si la vivacité des 
(èntimens pou voit nous aflurer de leur durée, 
nous n'aurions rien à craindre du tems. 
Mais, quelle n'eft pas la légèreté & la per
fidie des Homes/ Danton, qui ce matin, 
juroit à Tune de nous un atachement in
violable, nouslevoïons quelques momens 
après aux genoux de la jeune Cloé: Damo*\ 
n'eft pas le feul ingrat, le feul perfide ; tous 
fuivent fon exemple & nous quitent, fans 
que nous en fâchions les raifons : Quelque 
foit nôtre Amour propre, nous ne pouvons 
pas même nous faire un mérite de leurs 
Vifites paflees -, leur défertion ne nous aprend 
que trop, que Pintèrèt feul les oc?(ionoit* 
Ils ne fe rendoient auprès de nous, que 
pour profiter de nos Leçons; une fois ins
truits de TArt de plaire, ils portent leurs 
feux ailleurs, & fe fixent même * oe que nous 
Savions pu obtenir d'eux. Nous voilà donc 
Cans Adorateurs l <- Quelle afreufe Cataftrofe ! 
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Nous ne fomcs cependant pas Filles à nous 
reléguer dans quelque Cloitre. 

Au hazard de courir le même rifque nous 
allons tout mettre en ufage, pour réparer 
cette perte. Secondés, Mejfteurs, nos éforts : 
Nous vous prions d'inférer cette Lettre dans 
vôtre Journal, afin que par ce Canal, les 
Perfones qui feront juftement pénétrées de 
nos difgraces, puiiTent nous aider de leurs 
avis, & nous indiquer quelque fur moien 
pour conferver à l'avenir nos Conquêtes. 
Nous ne fonaes point ingrates ; nous vous 
avons déjà prévenu à cet égard dès te co-
menocmenc de nôtre Lettre. Nous vous 
promettons, que (î vous nous acordés cette 
graçe % en qualité d'Etrangers nous 
Quand vous viendrés dans nôtre Ville % 

venés nous voir, & vous nous trouvères 
difpofées à vous tenir nôtre promeffe* En 
étendant comptés fur là bone.foi de 

Vos très humbles & obèïjfanm 
Servantes. 

6 *K X YI* pHXLANTROMfc 
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TRAIT D'OSPITTALITÉ. 

IL a paru, M E S S I E U R S , dans votre 
Journal*, une Pièce fort judicieufe fur 

l'Hoipitalité. Cette Vertu eft extrêmement 
recomandable, & il feroit à fouhaiter qu'elle 
fut plus comune & plus fouvent exercée 
aujourd'hui. Mais nos Mœurs ne font plus 
3uilî pures que celles des Anciens ; nos 
Manières, nos Coutumes ont extrêmement ' 
changés., & l'établiflement des Auberges » 
prefque par tout, paroit nous difpenfer to-, 
talement d'un devoir , qui çtoit regardé 
corne fi effentiel autrefois. On peut cepen
dant faire quelque exception en faveur des 
Peyples du Nord. L'Hofpitalité s'y prati
que encore de tems en terns. Les Polonois > 
qui defcendent des anciens Sarmattts^ n'ont 
p$s tout-à-fait oublié les exemples de leurs 
Ancèfxes à cet égard. J'en ait feit une heu-
reufç Expériencç x que je vous prie , MeJ-
fieurs y de doner au Public corne un Mo
nument & un Témoignage autentique de 
ma jufte reconoiifance. 

Ea 

? Vo'vçs le Journal de Juillet, 1754* p. h 
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- En 1748. une ComifRon importante m'o
bligea de partir d'ici * pour me rendre 
en Pologne, dans la Saifon la plus rigou-
reufe. Malgré les Neiges & les Glaces, jd 
fis fort heureuferaent ma route jufques en 
Siléfie. Mais à la portée d'un coup de Mouf-
quet d*un Village appelle Wilkpmtz > qui 
eft frontière de Pologne, ma Chaife fe trouva 
tout à coup tellement embourbée dans une 
Ornière , remplie de Neige & de Glace , 
que tous les éforts de mon Poftillon & de 
fes quatre Chevaux , ne purent la faire re
muer. Je fus obligé d'eiwoier chercher du 
{ècours dans le Village,1 qu& je venois de 
traverfer. Une douzaine de Paifans » mu
nis de gros Leviers , firent inutilement tout 
leur polUble., pour débaraffer ma Chaife. 
J'étois fort en peine fur le parti que je de* 
voisi prendre au milieu d'un Grand Che
min y par un Froid des plus vifs , & aux 
aproches de la Nuit, lorfque deux Inconus 
vinrent, avec quatre bons Chevaux , me 
tirer de cetembaras. L'un d'eux me dit, 
fort poliment, qu'informé de l'accident qui 
m'étoit arrivé, il étoit venu avec emprefle-
ment, pour me donner du fecours ; & 
aiantfeit ateler fes Chevaux à ma Chaife , 
«lie futiuç le champ dégagée. Après avoir 

tèmoi* 
* De Bàlç, 
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témoigné ma gratitude à ce généreux ïn~ 
conu, pour un fervice aufli eflentiel , je 
me difpofai à continuer ma routa. Il m'en 
empêcha, en difant, que le Chemin jufqu'à 
Tarmwtz, dernière Pofte de Siléfie, étoit 
très-mauvais, qu'il pourroit m'arriver urç 
accident femblablc à celui que je venois d'é^ 
prouver ^ & que je ne pourrais guères 
efpérsr de fecours, fur-tout dans l'obfcurité 
de la nuit. U me confeilla donc de retour
ner à Wtllgmtz. Je lui demandai s'il y avoit 
un Cabaret où je puffe loger. Il me répon
dit qu'oui > que j'y ferois paflablement bien 
& qu'il vouloit lui même m'y conduire. 
Nous, arrivâmes à la Porte d'uije Maifon 0 

de médiocre aparence. Je fus fort furpris de ' 
voir à cette Porte, une Dame très-propre* 
ment mife, aoompagnée d'une autre Femme 
& de quelques Domcftiques, qui portoient 
des Flambeaux. Cela me fit foupçoner'quô 
je u'étois point dans un Cabaret. Je le té- \ t 

rooignai à mon Condu&eur , qui me ré
pondit que c'étoit fa Maifon > qu'il étoit 
Gentilhomme & Seigneur de l'Endroit, 
& qu'il s'apelloit le Baron de I'AECHS. Mon 
ctoiiement fut des plus grands , & je m'é- » 
puifai à témoigner à M. de Wilkamtz, & 
à Madame fon épcrufè * toute ma reconoifc 
fance* 

Oa 
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On me £t entrer dans \m Apartement* 

qu i , s'il n'étoit pas magnifique, étoit au 
moins très-propres ; & l'on fervit un fort 

t. bon fouper. Mes généreux Hôtes, qui peu
vent être comparés aux Anciens Hébreux, 
pour l'Hofpitalitê, firent drefler un lit pour 
moi 9 dans lequel je me délaflai de me$ 
fatigues. 

Le lendemain, M. de Wilkcmitz, fit en
core mettre deux de fes Chevaux à ma 
Chaife , jufques à ce que les mauvais Che
mins fiiflent pafles. Je partis avec le plu$ 
vif regret d'être obligé de quiter fi tôt deç 
Perfones auffi aimables & auifi bienfoifan-
tes, pour lefquelles je conferverai toute ma 
vie la reconoiflanec la plus parfaite. 

B A L E . IL 

• •e&m&fr 

i 

ODÈ 
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VW*V»*Mifofifff 
O D E 

A u B E A , U / - S E X E * 

S E X E , qui fait tant de ravages, 
Et dont les atraits enchanteurs, 

Excitent par tout des Orages , * 
Et troublent le repob des Cœurs ; 
Quoi que fins Armes , fans défenfe 9 
Tout reconoît vôtre puiffance , 
Même le< plus grands Potentats, 
Et vous pouvez mieux qu'un AUide % 
Qu'un Héros vaillant, intrtpide, 
Changer le deftin des Etats. 

Oui, vous recevez des homages 
Jufqu'aux Climats les plus lointains 
Et les Peuples le< plus fauvages, 
A vôtre afpedl font plus humains. 
Depuis le Couchant à l'Aurore, 
Dans l'Univers tout vous adore. 
Tel fe déclare contre vous, 
Qui bientôt fera , par vos charmes » 
Forcé de vous rendre les Armes, 
Et de tomber a vos genoux. 

Des Maximes de la Sageffe, 
En vain on voudroit s'étaier s 
Contre une aimable EnchanterefTe 
Peut elle nous fortifier ? 
Non , la Pbifofopbie auftère , 
Près d'un Objet qui fait nous plaire, 
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Opdeenvaîn fes Arcunrns ; 
En vain ta voi* fe Fît entendre , 
Raifon* tu voudrois nous défendre , 
Mais tes éfnrts font impuiffans. 

Ah ! fi tel eft vôtre avantage, 
Beau-Sexe, n'en abufs pas; 
Tâchez de faire un bon urage 
De vos Attraits , de vos A pas ; 
Trop de froideur, d'indiférence* 
Trop ou trop peu de réfiftance, 
Eloigne un Amant , & vous nuit i 
Et cependant le Tems fe psfle , 
La Beauté fe ternit, s'éface, 
Et Te Charme s'évanouit. 

V E R S 
A Mr. C***#* , en lui renvoïant les Oeuvres 

de Mr. de V O L T A I R E , & de Mr. 

^ ' A R N A U D * 

-L^'A R N A U D n'a point ces traits brillans, 
Qui caradtérifent V O L T A I R B J 
La tendreffe règne en fes Chants, 
C'eftrelle auffi qui le fait plaire. 
Ainfi qu'un Aigle audacieux 

Voltaire va planer dans te plus haut des Çieux ; 
U femble, dédaignant la Terre , 

Aller « d'un vol rapide, au féjotir du Tondre ; 
il chante les Héros, les Dieux , 

11 mefure le Ciel, célèbre la Victoire s 
Il peint des Conquérons couronés par la filoire, 

Le 
* U Auteur de ces Vers eft un Jeune-Home de 

14. « 1 5 . Ans. 
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LeCompai de Newton & le Sceptre des Rois t 

Sa !Ylufe en rien n'eft étrangère» 
Plus content de chanter les Bois, 

De peindre les Vergers, les RuifTeaux, la Fougère 4 
D\/fn*ï«is'ocupe, AmU d'Image plus légère. 
Ainfi qu'une Colombe, échapunt de Citbère , 

Voltigeant fuivant fes défirs, 
Recherchant les tendres Plaifirs > 

jyArnaud nous peint, à l'ombre du Miftère, 
Des Bergers feduits par l'Amour , 
Une jeune & tendre Bergère 9 

Cédant, fucombant àfon tour ; 
Il nous peint des Rives fleuries, 
It chante des faveurs chéries, 
11 rend homage à la Beauté » 

v II nous dépeint la Volupté, 
11 fait gloire die fa tendrefle , 

' Immortalire fa Maitrefle , 
Par tout il peint le Sentiment. 

€cSentiment, dont la TendreiTe eft Mère, 
_ Ce Sentiment feul peut lui plaire >• 

Content de chanter tendrement, 
De faire rèfoner fa paifible Mufette., 
Il ne cherche pas ces Airs, ces Sons bruïani * 
Pont Voltaire , en fes v ers , p?r des traits éclatans, 

Fait rèfoner la Guerrière Trompette. 
D'Arnaud aufli ne cherche pas • 

Cette fineflê «Kttfême, ou ces traits délicats, 
Qui brillent dans les Chants du Galant FanUmlh * 
Il ne court point après quelque phrafe nouvelle-, 
Le Cœur conduit h Plume, il chante ce ^u'il fent. 

De ces Auteurs l'Efprit conduit la Lire ; 
* JSa^pour tf Arnaud x fi tendre, fi charmant* 

La (impie tendrefle l'infpire , 
L'Efprit vaut-il fe Sentiment è ' 
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UAMOURruiné par I 'INTEREY. 

F A B L E . 

LE Dieu de f Intérêt, & le Dieu de l'Amour 
Chés certains Partifansfe trouvèrent un jour. 

L'avanture étoit rare, un même Domicile 
Par Eux ti'étoit point habité. 
Chacun atloit de fon côté , 
L'un au plaifir ; l'autre à l'utile. 

Voici, dit VIntérêt > un Enfant bien nipé. 
Beaux Traits dorés. Carquois d'ébéne, 

La Dupe paroit bone, & je fuis bien trompé 
Si je n'en tire quelque aubeine. 
Veus tu y jouer > Fils de Cyjnris ? 
]'ai des Bijoux à ton ufage. 

Far quelque argent prêté, je les reçus en gage : 
Bracelets de Cheveux, entourés de rubis ; 
Bagues de fentimens, qui couvrent un myftére > 
C'eft autant de Tréfors . . . à qui le dites-vous è 
Je connois » dit r Amour le prix de ces Bijoux. 

Le Tarif en eftà Çytbére. 
C'a , jouons, Maffe, un trait, paroli, maffe, trois : 

( C'a, lereftedempn Carquois, 
Facilement Y Amour fe pique. 
L'intérêt, habile Matois ; 
A bientôt tafléla Boutique. 

L'Enfant dévalifé s'envole au fond des Bois » 
Cacher fa défaite & fes larmes, 

SortEmpire eft fournis à de nouvelles Loix i^ 
1/lnter.êt régne feul, & difpofe des armés 

Dont Y Amour ufoit autrefois. 

ç * 
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A M A D E M O I S E L L E *********. 
Qui a rempli les Bouts-rimès du Journal de 

Novembre 17^4. 

CE S Prez ornés de Fleurs, doux ob* 
jets de tes Vers , 

Fbiîis, n'auront pour moi qu'une grâce légère * 
Si je ne puis un jour t'aiant pour ma Bergère, 
Y vivre auprès de toi > fans crainte, fansTravers. 
Heureux alors, heureux quitant mon air Maroufle , 
Content près de mon feu, qu'entretien un Fagot, 
J'aimerois mieux cent fois le plus pefant Sabot T 

Qu'en Ville * loin de toi la plus mole Pantoufle. 
Plut au Ciel feulement que félon mes Defirs, 
Ton cœur fait pour le mien,dans une douce Yvreffe, 
Me choifit pour Objet de toute ta Tendreffe / 
Tu ferois mon Bijou, ma joie mes Plaiiirs ! 

A U T R E . 

MUte champêtre infpire moii des Vers » 
Fixe fur queiqu'objet maPlume trop légère. 

Viens chanter * avec moi les Bois & ma Bergère?* 
Plus d'un Sot chantera la Ville & fes travers. 

Laiffe un Petit-Maître Maroufle f 

Pour un fage Manan» qui porte le Sabot, 
Je les conolt tous deux , & ragot pour Fagot, ' 
J'aime mieux unManan qu'unMonfieur à Pantoufle. 
Regarde ce dernier'» de criminel Defirs» 
Lui font paffer fes jours dans une afreufe Yvrefle f 

Ses Amis n'ont pour lui qu'une fituflc Tendrefler^ 
Il ne goûte jamais de folidcs Plaifirs. 

IM-

V 
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I M P R O M P T U , 
P/?r AfaJ. De S à Mr. I****. 

POUR vous louer un jour, je fis tous mes éforts a 
Je charchai vainement des termes afles forts , 

Enfin , je réfolus, dans pion dépit extrême , 
D'emprunter le fecours du Menjimge hii-même, 
Au fond d'un antre obfcur , je fus me tranfpoiter % 
Prés de fon Trône afrçux, >'ofai mepréfenter, 
Je m'adreffe , en ces mots, à fa meilleure Amie : 
„ Daignés me fecourir, charmante F loterie , 
„ Je veux peindre L.„. j'implore vos Talents » 
, , Brûlés en fa faveur un précieux encens, 
„ D'un Pinceau favori, tracés cette belle ame. 
„ Je dis, & defes yeux partent des traits de fiame * 
„ Ciel / dit*elle, aufliTtôt, que nie demandez- vous è 
„ Pourquoi me rapeller un trop jufte couroux ? 
& Hélas / la Vérite, ma cruelle Ennemie, 
99 Fit l'autre jour aux Hommes fon Portrait, 

Et fi beau que la Flaterie, 
N'y peut aio&e* aucun trait ^ 

m % cou-



W ( I O O ) « 

. C O U P L E T S , 

Sur l'Air, Déjà Fontained& JoaveM& 

F E vieux Grégoire par le Vin, 
*—\ Chafle tout ennui » tout chagrin ; 
Ainfi que dans l'ittfolence, 
Il eft vif enjoué * badin ; 

f t; pour lui ce Nerffcur divin 
ft la Fontaine de Jouvence. 

Dorit du ravage des ans * 
Croi( pouvoir par des ornemens , 
Efacer la tiifte influence$ 
Corn? fi des Cblin\frets, 
Qpéroitnt les, mêmes éfets 
%& ]» Fontaine de Jouvence» 

Âh, Marna , me forcerés-vou* 
De prendre un Barbon pour Epoux, 
Vous me vantés fon opulence ; ' 
Mais quoi, fon Or 8L foa Argent % . . 
Seroieot-ils donc l'équivalent 
De la Fontaine de Jouvence, 

cou. 
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A U T R E S C O U P L E T S , Sur PAîr 
Cdt Cupidon qui m'infpire 
Jetèds à fes doux tranfpvrtu 

POUR les biens de la fortune * 
Je ne forme plus de Vœu, 

Sans la Blonde, fans la Brune» 
Je jouis d'un fort heureux , 
Dans l'amoureux efclavagc v 
Sans pafler d'ennuieux purs ; 
Je m'en tiens à *ce breuvage % 
Que je chérirai toujours. 

Ouï le plaifirdeja Table > 
Avec Vous mes chers Amis» 
Me paroit bien préférable 
A tous les charmes d'/jfr; 
On fe laife dans la vie, 
Des objets les plus parfaits » 
Mais cette liqueur chérie % 
Ne nous 4a(Te*a Jamais. 

Viellards faibles & débiles, 
Vous dont le nombre des Ans,* 
Rend les défirs inutiles > 
Et les éforts impuiflans ; 
Oublié» vôtre miftre, 
Etr calmés votre chagrin \ 
Invalides de Cytbèrt, 
Il vous refte encore le Vkw 

£NIG-
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E N I G M E . 

M On Père eft le blond Apollon * 
Ma Mère eft celle à'uEgeon 9 

J*aime la valeur, le courage ; 
Je me plait beaucoup au carnage ; 
Ma vqe imprime la terreur , 
Je fuis l'afile de l'honeur. 
Sous l'un & fous l'autre topique , 
On me chérit & Ton me craint > 
Du fond de la Chine au Mexique» 
J'agite & je mets tout en train, 
Depuis la Naiffance du Monde j 
Je devint en exploits féconde s 
Je fais du bien , je fais du mal » 
J'ai fervi le grand Anibal, 
Ccfar , Scipion, Alexandre ; 
Tous ces Conquérons, fous mes Loix » 
Ont forcé le Monde à fe rendre > 
Je foûciens le Trône des Rois. 
A ces traits , tu peux reconoitre, 
Cher Le&eur, mon nom & mon Etre* 

L O G O G R I P H E . 
/ ^ U i d è s par la folie, Se pourri par Pefpoirf 

^ - * Jouets ambitieux d'une vaine avarice, 
Mille & mille mortels fournis à mon pouvoir » 
$"expofent tous les jours aux coups de mon capricç % 

Aveugle en mes faveurs > bizarre dans mon choix: % 

Capricieufe, injufte.mqme 5 

De nies défauts > malgré le nombre extrême > 

QA yçut encore fubjr mçs Loûç. 
Si 
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Si ce Tableau Cur moi te laifle quelque doute , 
tbux me montrer LeSetir, je prcns une autre route. 

Partage tout mon Corps en J«»IK , 
J'offre d'abord le Don que je deltine 

A ceux que je veux rendre heureux* 
Enfulte joins mes fept pieds , & combine » * 

Tu trouveras du Créateur 
Un œuvre dans lequel écl. te fa Pui(Tance ; 

Une Rivière de la France , 
Remarquable par fa grandeur ; 

Un Ornement aux Prêtres nécefTaire ; 
Un Cas honteux qu'on ne fait guère à jeun ; 
Dans un Repas un fervtce ordinaire, 

Un Métal autrefois au Fètùu fort comun ; 
Un infiniment avec lequel Orphie 

Sût jadis atendrir Plut on ; 
De la jaloufe & cruelle Jution^ 

Là Rivale, qui fût la plus perfécutée \ 
Un Prophète fameux, ce qui fert au repos } 

Après le Vin ce qui refte aux Tonaux ; 
Une chofe fort nécefTaire » 
Que tout le monde doit porter ; 
l e nom d'un Mortel qu'on réyére ; 

Un Saint cônu dans le Calandrier, 
Uri Pais de la Grive ; une Plante qui pique , 

Un Dieu Puiflant dontZéphire eftlefils; 
Plus une Note de Mufique ; 

Enfin un > • . . Mais Le&eur, C'eftaflez je finit* 

Le mot du Logogriphe du Mois de Décem» \ 
bre dernier eft C^ R A C T E R B. 

TA 
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